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NOTICE 


ES  différentes  pièces  que  nous  présen- 
tons aujourd'hui  aux  bibliophiles  font 
partie  du  Recueil  imprimé  à  Rouen  en 
1666.  Elles  ont  d'abord  le  mérite  d'être  rares, 
puis  certaines  d'entr' elles  sont  normandes,  ce  qui 
ne  peut  qu'en  augmenter  l'intérêt. 

A  cette  époque  où  la  Normandie  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  les  provinces,  il  n'y  avait  rien 
d'étonnant  à  ce  qu'un  certain  nombre  de  per- 
sonnes illustres  y  aient  fixé  leur  résidence  ;  et  les 
nobles  personnages  qui  habitaient  Roumare  et 
Canteleu  étaient  évidemment  de  hautes  person- 
nalités d'un  rang  peut-être  égal  à  celui  du  gou- 


VI  NOTICE 

verneur  de  la  Normandie,  à  qui  cet  ouvrage  était 
dédié.  L'administration  de  l'antique  province  était 
alors  entre  les  mains  du  duc  de  Montausier,  qui 
joignait  à  son  titre  de  gouverneur  ceux  de  Pair 
de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gou- 
verneur et  Lieutenant-Général  pour  Sa  Majesté  en 
Angoulmois,  Saintonge,  haute  et  basse  Alsace,  etc. 
Outre  les  diverses  pièces  en  vers  et  en  prose, 
lettres,  stances,  sonnets,  rondeaux,  que  contient 
ce  Recueil,  les  Lois  et  Maximes  d'amour  y  tien- 
nent une  large  place.  C'est  un  motif  éternellement 
jeune  et  qui  exercera  toujours  la  verve  des  poètes  ; 
mais,  pour  le  bien  chanter,  peut-être  trouvera-t-on 
difficilement  un  interprète  plus  délicat  que  le 
quatrain  manuscrit  suivant,  inscrit  sur  la  garde 
même  de  l'exemplaire  original,  et  que  nous 
n'avons  pu  résister  au  désir  de  reproduire  ici  : 

Pour  mes  amours  éterniser 
Es  arbres  les  veux  inciser, 
Car  les  arbres  croijlront  toujours, 
Ainsi  croijîrei-vous,  mes  amours. 

J.  Deschamps. 
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QUESTIONS  EN  PROSE  DÉCIDÉES  EN  VERS 


Sçauoir  ce  que  c'eft  que  l'Amour 


VOus  qiU  les  hiftoriettes 
Lifei  la  nuiâ  &  le  tour 
Sans  fçauoir  ce  qtie  votis  faites 
Lors  que  vous  faites  VAinour, 
Vojire  ignorance  eji  extrême  : 
Mais  fçachei,  pour  en  fortir, 
Que  Vamaur  efi  vu  defir 
D'ejire  aymé  de  ce  qu'on  ayme. 


De  quelle  manière  il  faut  que  les  femmes  fe  conduifent 
pour  ne  fe  pas  ruiner  de  réputation  en  aymaut. 

Beau  fexe  ou  tant  de  grâces  abonde. 
Oui  charme\  la  moitié  du  monde, 
Ayfuei,  mais  d'vn  amour  couuert 
Oui  ne  [oit  iamais  fans  my/ïere; 
Ce  n'ejî  pas  l'amour  qui  vous  pert, 
C'ejî  la  manière  de  le  faire. 

Sçauoir  s'il  y  a  des  fecrets  pour  eftre  aymé 

Si  vous  voulei  rendre  fenfïble 
L'ohiet  dont  vous  ejies  charmé, 
Pour  lieu  que  dans  le  cœur  il  n'ait  rien  d'imprimé, 
La  recepte  en  eft  infaillible  : 
Aymei  &  vous  fere^  aymé. 

Sçauoir  fi  l'on  peut  toufiours  aymer  vne  femme  fans 
reçeuoir  les  dernières  faneurs 

Quand  les  feux  font  paffe:^  d'vne  grande  ieunejje 
le  comprens  fort  bien  qu'vn  Anmnt 
Peut  toufiours  aymer  fa  maifirejfe 
Sans  en  auoir  contentemeiit , 

Pourueu  qu'elle  ayt  pour  luy  quelque  honnefle  tendrejfe 
Et  ne  luy  donne  pas  l'ennuy 
D'en  aymer  d'autre  que  luy. 


Sçauoir  fi  l'on   doit  s'opiniaftrer  auprès  d'vne  coquette 

Si  vous  ayme\  vne  coquette 
Oui  [oit  infenfibîe  à  vos  maux, 
Qui  vous  flatte  puis  vous  mal  traitte 
Et  vous  accable  de  Riuaux, 
Ne  vaus  dépite^  point  ;  quelque  fot  s'iroit  pendre, 
Ne  vous  rebutei  point,  vous  la  verrei  changer  ; 
Attende^  l'heure  du  Berger  : 
Tout  vient  à  point  à  qui  peut  attendre. 

Sçauoir  fi  les  grands  plaifirs  de  l'Amour  font  dans  la 
telle  ou  dans  le  fens 

le  ne  borne  pas  aux  defirs 
La  pajflon  la  plus  honnefte  ; 
Mais  de  V Amour  les  grands  plaifirs 
Sont  dans  la  tejle. 

Sçauoir  quelles  font  les  véritables  marques  d'vne  grande 
pafTion 

Vous  denuindei^  chaque  iour 
Quelles  font  d'vn  grand  amour 
Les  preuues  indubitables; 
Les  foins,  les  empreffemens 
Sont  les  marques  véritables 
Des  véritables  Amans. 


Sçauoir  li,  en  l'abience  d'vne  perfonne  qu'on  ayme  bien, 
l'on  en  a  toufiours  l'idée  prefente 

Alors  qu'on  aynu  exîrènument 

Et  qu'on  languit  dans  vne  abfetice, 

Iris,  onjbnge  iticejfamm^nt 

A  la  caufe  de  fa  fouffratwe  : 

Mais  quand  par  fois  on  s'en  dijpenfe, 

Si  Von  peut  dire  les  diâons, 

On  en  reuient  hien-tofi  a  fes  moutons. 

Sçauoir  s'il  le  faut  voir  bien-toft  pour  s'aymer 

C'ejl  dans  les  premiers  tours  qu'ofi  fe  fent  enflamer  ; 
Quand  on  attend  plus  tard  il  n'en  va  pas  de  niefnie, 

Si  l'on  voit  quelque  temps  les  gens  fans  les  aymer 
lamais  Von  ne  les  ayme. 

Sçauoir  s'il  fe  faut  voir  long-temps  pour  s'aymer 

Vous  dites  d'vn  ton  de  niaijîre 
Que  pour  aymer  il  faut  connoijhe; 
Voule:^<-'ous  fçauoir  iufiement 
Ce  qu'enfeigne  V  expérience  : 
L'amvur  vient  de  Vaueugletnent, 
L'amitié  de  la  connoijjance. 


Sçauoir  ce  qui  eft  le  plus  difficile  de  retourner  de 
l'Amour  à  l'amitié,  que  de  pafler  de  l'amitié  à 
l'Amour. 

le  tiens  qu'il  eft  fort  difficile 
Quand  on  a  tendrement  foupiré  plus  d'vn  ioitr 
De  faire  à  l'amitié  retour, 
Mais  l'on  n'&n  voit  pas  vn  de  mille 
D'vue  longue  amitié  paffer  iufqu'à  l'amour. 

Sçauoir  s'il  eft  vray,  comme  dit  la  plufpart  du  monde, 
que  l'Amour  fafle  les  gens  fous 

Vous  qui  profnei  inceffamment 
Qu'on  eft  fol  quand  on  eft  Amant, 
Apprene\,  en  vue  parole, 
Ce  que  l'amour  eft  en  effait; 
Il  eft  fol  dans  vne  ame  folle 
Et  fain  dans  vn  cœur  bien  fait. 

Sur  le  mefme  fujet 

le  fuis  contre  le  fentinietit 
Qu'on  eft  fol  quand  on  eft  Amant, 
On  peut  fort  bien  alors  qu'on  ayme 
Auoir  encor  de  la  raifoii  : 
Mais  alors  qu'en  tous  lieux  &  en  toute  faifon 
La  prudence  eft  extrême,  l'amour  n'eft  pas  de  mefme. 


Sçauoir  fi  vne   grande  amitié  eft  compatible   auec   vn 
grand  amour  pour  deux  perfonnes 

Lors  qiie  l'amour  nous  remplit  hien 
Hors  cela  nous  ne  /entons  rien, 
Et  lors  que  pour  Tirjîs  noftre  amitié  nous  prejfe 
Nous  n'aynwns  Iris  qu'à  demy; 
Enfin  l'on  ofte  à  fa  maifirejje 
Tout  ce  qu'on  donne  à  fon  amy. 

Sçauoir  fi  l'on  peut  apprendre  à  aymer  par  règles  comme 
autre  chofe 

Qîuind  à  l'amour  ie  vous  conuie 
Vous  m'en  demande';^  des  leçons, 
Il  n'y  faut  pas  tant  de  façons, 
Ayei-en  feulement  enuie; 
Anwur  fçaura  hien  vous  former, 
Aymei  &  vous  fçaurei  aymer. 

Sçauoir  fi  les  larmes  font  neceflfaires  en  amour 

Pkurei,  Amants,  aux  pieds  de  vos  Maifireffes 
Si  vous  voulei  attirer  leurs  tendreffes; 

Qui  pleure,  qiuind  il  faut  des  pleurs. 

En  amour  efi  maifire  des  cœurs. 


Sçauoir   fi   les  larmes   font  vtiles  en  amour   pour 
perfuader 

Amants,  qui  n'auei  pas  de  charmes 

Alors  qu'il  vous  faut  expiimer, 

Si  vous  vouîei  vous  faire  aymer 

Apprene:^  à  verfer  des  Jartfies  ; 

Les  fût  s  qui  pleurent  à  propos 

Sont  toufiours  préfère^  aux  difeurs  de  bas  mots. 


Sçauoir  fi  l'on   peut  connoiftre  le  vray   d'auec  le  faux 
Amant 


Les  dejinterejfei  dijUnguent  aijêment 
Le  vray  d'auec  le  faux  Anmnt, 
On  trouue  que  du  véritable 
La  flamme  augmente  chaque  iour, 
L'autre  à  foy-mefme  ejî  dijJembJable 
Et  laiffe  tomber  fou  amour; 
Mais  ce  qui  fait  qu'en  cette  affaire 
On  ne  peut  voir  à  poinâ  nomme 
Le  faux  amant  ou  le  fincere, 
C'ejl  qu'on  defire  d'ejîre  aymé, 
Et  qu'on  fe  flatte  d'ordinaire. 
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Sçauoir  fi  l'on  peut  auoir  vn  amour  tout  definterrefle 

Ne  croy  point  trop  à  ces  paroles 
(le  t'ayme  beaucoup  plus  que  moy, 
le  mourois  mille  fois  pour  toy) 
Iris,  ce  font  des  Ijyperholes, 
On  ay me  pour  Vatiwur  defoy. 

Sçauoir  en  quel  endroit  on  ayme  le  mieux,  à  la   cour, 
à  la  ville,  ou  à  la  campagne 

D'ordinaire  à  la  Cour  les  cœurs  font  tourmente^ 

De  l'anwur  &  de  la  fortune, 
A  la  ville  fouuent  l'on  voit  trop  de  beauté^ 

Pour  eflre  fort  confiant  pour  vtie  : 

Mais  dans  vn  champefire  feiour 

Le  repos  l'Amour  accompagne; 

On  ayme  mieux  à  la  campagne 

Qu'à  la  ville  ni  qu'à  la  cour. 

Sçauoir  qui  ayme  le  mieux  des  hommes  ou  des  femmes 

Les  femmes  dont  l'amour  a  de  la  violence 

N'ayment  pas  fort  long  temps, 
Les  hommes  dont  l'amour  a  moins  de  véhémence 

Sont  aufjî  plus  confians. 


II 


Pourquoy  l'on  voit  fi  fouuent  de  iolies  femmes  aymer 
de  lottes  gens,  &  pourquoy  d'honneftes  gens  avmer 
de  fottes  femmes. 

Alors  qu'on  conwunce  d'aymer 
On  cache  le  dé/agréable. 
On  montre  ce  qu'on  a  d'aymabîe, 
On  veut  plaire,  on  veut  enflammer, 
Le  plus  aigre  efi  doux  &  traitable  : 
Mais  fi-tojl  qu'enfin  an  Je  plaifi 
Et  qu'en  vu  mot  l'affaire  ejl  faite, 
Chacun  fe  fait  voir  tel  qu'il  ejl 
Et  l'on  ne  peut  faire  retraitte. 

Sçauoir  qui  eft  la  plus  aymable  MaiftrelTe,  de   la  Prude 
ou  de  la  Coquette  reformée 

Sihmndre  dans  l'incertitude 
Laquelle  il  aymer  oit,  la  Coquette  ou  la  Prude, 
Et  ne  pouuant  enfin  je  refondre  à  choifir, 
Me  demanda  quelle  viâoire 
Seroit  plus  félon  mon  defir  ; 
Voulez-vous,  luy  dis-je,  m'en  croire  : 
La  Prude  donne  plus  de  gloire 
La  Coquette  plus  de  plaifi r. 
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Sçauoir  s'il  faut  croire  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que 
difent  tous  les  Amans 

L'hyperbole  plaiji  aux  Amants, 
Tout  ejl  fiècle  pour  eux  ou  bien  tout  eji  monients, 
El  iamais  au  milieu  du  calcul  ne  demeurent; 

Ils  vont  tous  dans  l'extrémité, 
Ils  difent  que  leur  bien  ne  dure  qu'vn  quart  d'heure 

Et  leur  mal  vne  éternité. 

Sçauoir  fi  vn  grand  amour  eft  compatible  auec  vne 
grande  ambition 

C'eji  vouloir,  pour  parler  en  langue  vn  peu  commune, 
Prendre  la  Lune  auec  les  dents 
Que  de  vouloir  en  me/me  temps 
Faire  l'amour  &  fa  fortune. 

Sçauoir  lî  auec  la  gaj'eté  &:  vne  humeur  enioiiée  l'on 
peut  perluader  qu'on  ayme 

Alors  que  tu  viens  voir  Calijle 
Tu  luy  parois  toufiours  content, 
Cependant  il  efi  tres-cœijîant 
Que  qui  dit  amoureux  dit  trifte; 
Prends  donc  vn  air  plus  ferieux. 
Fais  voir  ton  atnour  dans  tes  yeux, 


Car  tant  que  l'on  te  verra  rire 
On  tie  croira  ianiais  qiie  tu  defire. 

Sçauoir  fi  les  gens  qui  ont  vn  grand  defir  de  plaire 
n'ont  pas  defTein  d'eftre  aymez  &,  de  là,  s'ils  ne 
veulent  pas  aymer. 

VoiLs  voulei  qu'on  vous  trouiie  belle, 
Cependant  vous  ejîes  cruelle, 
On  ne  fçauroit  vous  mfiamnm-; 
le  ne  vous  croy  pas  trop  Jinceie, 
Car  enfin  lors  que  Von  veut  plaire 
C'efi  figne  que  l'on  veut  aymer. 

Sçauoir  fi  l'on  ert  content  quand  on  eft  amoureux 
Jlors  qu'on  comtnence  d'aymer 
On  a  pettr  de  tromier  vne  femme  cruelle, 
Si  toft  qu'on  a  pu  l'enflammer 
L'on  craint  qu'elle  ne  [oit  infidelle. 
De  forte  qu'on  peut  dire  aux  Amants  mefine  heureux 
Qu'on  n'ejî  iamais  content  quand  on  ejl  amoureux. 

Sçauoir  lequel  eft  le  plus  à  propos  à  vne  femme,  pour 
fe  faire  aymer  long  temps,  d'eftre  facile  ou  difficile  à 
fe  re foudre. 

Si  vous  voulez  nos  cœurs  iufqu'à  l'éternité 
Et  ne  trouue?-  iamais  la  fin  de  nos  tefidreffes, 
Faites-vous  bien  valoir  par  la  difficulté, 
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Car  ce  qui  fait  durer  nos  feux  pour  nos  ynaiflreffes 
C'i'Jî  la  peine  &  le  temps  qu'elles  nous  ont  confié. 

Sçauoir  fi  l'on  doit  croire  qu'vn  Amant  dépité  foit  vn 
Amant  guery 

Lors  qu'à  nos  vœux  la  belle  Iris  contraire 
Se  rit  des  maux  que  l'on  fouffre  en  Vaymant, 
On  fait  deffein,  au  fœt  de  la  cholaire, 
De  la  quitter,  on  en  fait  des  ferments  : 
Mais  des  ferments  que  le  dépit  fait  faire 
Cantre  zm  objet  qu'on  ayme  tendrement 
Autant  en  emporte  le  vent. 

Sçauoir  laquelle  on  aymeroit  le  mieux,  ou  vne  perfonne 
d'vn  petit  mérite  qui  aymeroit  fort,  ou  vne  perfonne 
d'vn  amour  médiocre  qui  auroit  beaucoup  de  mérite. 

Vous  fouhaitei  que  ie  vous  die 
Oui  ie  choifirois  pour  Amant, 
D'vn  homme  d'vn  petit  génie 
Oiii  m'aymeroit  infiniment, 
Ou  d'vn  homme  à  mérite  rare 
Qui  m'aymeroit  par  manière  d'acquit  ; 
Puis  qu'il  faut  que  ie  me  déclare, 
le  baiferois  les  mains  au  bel  ejpiit. 


I) 

En  voicy  la  rai/on,  Calijk, 

Beaucoup  plus  claire  que  le  tour  : 

Il  eji  bon  en  amour  d'auoir  bien  du  nierite, 

Mais  necejfairement  il  y  faut  de  l'amour. 

Sçauoir  fi  l'on  peut  aymer  fans  efperance  d'eftre  aymé 

Lois  que  vous  troiiue\  vn  Amant 
Qui  vous  dit  que  fous  vojîre  empire 
Son  cœur  incejfamment  foufpire 
Sans  ejpoir  de  foulagement, 
Sous  vne  modejle  apparetwe 
Il  vous  veut  furprendre  en  effet  : 
Car  pour  aymer  fans  ejperance 
Perfonne  ne  Va  iamais  fait. 

Sçauoir   fi   vn  grand   amour  peut   compatir   auec   vne 
grande  gayeté 

le  ne  veux  pas,  Amants,  que  fans  ceffe  on  foupire  ; 
Mais  lors  qu'vn  grand  amour  a  bien  fur  pris  vn  cœur, 
L'air  brufque  luy  dejplaijl  &  les  efclats  de  rire, 
Et  fon  véritable  air  ejl  celuy  de  langueur. 

Sçauoir  quels  font  les  temperamens  les  plus  propres  à 
l'Amour 

Tous  les  temperamens  font  propres  à  l'Anwur, 
Mais  à  la  vérité  les  vns  plus  que  les  autres; 
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Amants  pleins  de  langueur,  ne  changeipas  les  vojires 
Auec  les  gens  de  feu,  vous  perdriez  au  retour  : 
De  ceux-cy  la  cJxUeur  a  plus  de  violence 
Mais  d'ordifiaire  ils  ont  vwins  de  perfeuerance, 
Et  quand  ils  aymeroient  aujji  fidellement 
Toujîours  font  ils  l'amour  moins  agréablement  ; 
Si  bien  qu'ils  tajcheront  en  changeant  de  nature 
De  prendre,  afin  de  plaire  en  de  certains  inomens, 
De  la  langueur  au  moins  le  ton  &  la  figure 
Alors  que  tejie  à  tejîe  ils  feront  les  Amants. 

Sçauoir  fi  l'Amour  eft  compatible  auec  d'autres  grandes 
paflions 

le  fuis  furpris,  ie  le  confejfe, 

Alors  que  ie  vois  quelque  Amant 

S'attacher  aufji  foj-tetnent 

A  fes  chenaux  qu'à  fa  Maijlrejfe 

Et  les  aymer  égallement. 
On  eft  bien  ridiculle  alors  qu'on  fe  propofe 
D'auoir  le  ieu,  la  guerre  &  l'amour  dans  l'ejptit, 
le  sçay  bien  qu'en  aymant  il  faut  faire  autre  clxfe 
Mais  tout  Ixrrfmis  l'amour  par  manière  d'acquit. 

Sçauoir  fi  c'eft  vne  neceflité  qu'il  faille  aymer  vne  fois 
en  fa  vie 

Il  faui  aiioir,  belle  Iris,  le  cœur  fendre, 
Mal  à  propos  l'on  s'en  veut  empefcher; 
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Si  c'ejl  vn  bien  nous  le  deuons  chercher, 
Si  c'ejl  vil  niai  on  ne  peut  s'en  défendre. 

Sçauoir  quel  efquipage  eft  neceflaire  à  vn  Amant 

Vous  qui  fous  l'amoureux  empire 
Voulei  vous  donner  tout  entier, 
Ayei  &  foye  &  plume  &  cire 
De  bon  encre  &  de  bon  papier  : 
Car  vn  Amant  dont  Vefcritoire 
N'ejl  pas  toufiours  en  bon  ejlat, 
C'ejl  vil  homme  cherchant  la  gloire 
Qui  va  fans  armes  au  combat. 

Sçauoir  de  quelles  manières  il  faut  que  les  femmes  en 
vfent  auec  les  gens  qui  leur  efcriuent,  quand  elles 
ne  les  veulent  point  aymer. 

Alors  qu'vn  Amant  vous  efcrit 
Dont  vous  mejpi-ijei  la  conquejle, 
Vous  croye\  eftre  fort  honnejle 
De  luy  mander  que  ce  qu'il  dit 
Ne  fait  que  vous  romp-e  la  tejle; 
Apprenez  que  c'ejl  vue  eireur. 
Et  qu'en  de  telles  conionclures , 
Iris,  c'ejl  faire  vne  faueur 
Que  de  re (pondre  des  iniures. 


SECONDE    PARTIE 


MAXIMES  DAMOUR 


Sçauoir  qui  tefmoigne  plus  d'amour  de  Textréme  ialoufie 
ou  de  l'extrême  confiance 


QVoy  !  ferei-vous  toitfioiirs  contente, 
Vous  loiiërei-vous  toujîours  de  moy  ? 
Voftre  flamme ,  Philis,  n'eft  pas  trop  violente, 
Car  vn  grand  amour  nous  tourmente 
Et  fouvent  fans  rai/on  nous  donne  de  Veffroy; 
Enfin  Vextrcme  confiance 
Eft  propiement  indifférence. 
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Sur  le  mefme  fujet 

le  craindrois  fort  vue  Maijirejfe 
Dont  la  faujfe  delicatejfe 
Et  le  cœur  trop  rempli  d'Amour 
Me  toiirmenteroit  nuiâ  &  tour, 
C'ejl  vn  grand  bourreau  de  la  vie 
Que  rexce:^  de  la  ialoufie; 
Mais  ie  tiens  qu'on  feroit  beaucoup  plus  tounnentè 
De  l'extrême  tranquillité. 


Sçauoir  û,  dans  vn  grand  fujet  de   plainte,   vn    Amant 
peut  s'emporter  parlant  à  fa  Maiftreffe. 

Lors  qu'vne  Maijirejfe  coquette 
Vous  forcera  de  vous  aigrir 
Il  ne  faut  point  vous  retenir. 
Mais  dedans  quelque  ejlat  que  le  dépit  vous  mette 
Fuyei  les  termes  infolents, 
Ou'auec  efclat  vojlre  dépit  efclale, 
le  m  deffends  pas  qu'on  la  batte, 
Car  c'efl  le  fait  des  payfans, 
Et  ie  parle  aux  hmnejles  gens. 
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Sçauoir  de  quelle  manière  il  faut  que  les  Amants 
patrons  en  vfent  avec  leurs  Maiftrelles  qui  n'ont  pas 
allez  de  foin  de  chaffer  leurs  Riuaux. 

Si piès  de  la  belle  Clymene 

Dont  vous  aurei  ejié  vengeur, 

Vil  riual  vous  fait  de  la  peine, 
Four  vous  en  délivrer  employé':^  la  douleur; 

Prie^-là  de  vous  en  défaire, 

Atnant,  c'ejt  là  qu'il  faut  pleurer, 

Ou,  plujiojl  que  de  luy  déplaire 

Offrei-luy  de  vous  retirer, 

le  fuis  fort  trompé  fi  la  belle 
Pour  n'aymer  que  vous  f cul  ne  chaffe  l'autre  Amant; 
Mais  quand  cette  beauté  voudroit  efire  infidelle 

Yous  trauailleriei  vainement 

A  la  garder  en  dépit  d'elle. 

Sçauoir  s'il  eft  bon  à  vne  MaiftrefTe  d'obliger  fon  Amant 
à  faire  feruir  vne  autre  femme  de  prétexte 

Quand  pour  chafjer  les  amourettes 
La  Dame  ordonne  à  fon  Amant 
De  conter  ailleurs  des  fleurettes. 
Elle  raifonne  faujfement  : 
Car  fi  celle  à  qui  l'on  s'addreffe 
Egale  en  beauté  fa  Maiflrejfe, 
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Celle-cy  beaucoup  rijquera; 
Si  la  Maijlrejfe  ejî  la  plus  belle 
lanuiis  per/onne  ne  croira 
Que /on  Amant  J oit  infidelle. 

Sçauoir  fur  quoy  il  faut  rompre  auec  fa  Maiftreffe 

Qu'on  pardonne  les  fourbeiies, 
On  peut  me/me  oublier  toutes  coquetteries, 
Quoy  que  ce  /oit  d'amour  les  irays  pechei  mortels, 

Mais  Vin/idelité  iamais  l'on  ne  l'oublie, 

Et  comme  on  ejl  tou/iours  amis  iu/qu'aux  autels 

L'on  eJî  Amant  iu/qu'à  la  perfidie. 

Sçauoir   à   quoy  principalement   vne  femme  connoit    fi 
fon  Amant  eft  touliours  amoureux 

Uns  qu'vn  Anuint,  Iris,  vous  paroijlra  /ujpeâ 

Que  pour  quelque  rai/on  vous  doutere^  qu'il  vous  aime, 

Examine^  s'il  a  tou/iours  vn  grand  rejpeâ 

Et  croyei,  en  ce  cas,  que  /a  flamme  efl  extrême. 

Sçauoir  fi  l'intereft  d'vn  Amant  ne  rend  pas  fa  MaiftrelTe 
plus  rude  à  ceux  qui  luy  tefmoignent  de  l'amour  que 
fon  intereft  particulier. 

Quand  on  veut  remplir  de  flamtne 
Le  cœur  d'vne  honnefle  /emmc 
Qui  ne  Va  rempli  de  rien, 
Si  la  vertu  luy  fait  rebuter  la  tendrejje 
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Pour  le  moins  c'eft  fans  rudeffe, 
Tout  le  niai  qu'elle  fait  c'efi  le  refus  du  bien  : 
Mais  quand  quelqu'un  prétend  en  faire  la  conquejîe, 

Si  celuy-cy  la  trouue  en  vn  engagement 

L'interejî  de  fou  Amant 
La  rend  vn  peu  brutale  à  force  d'ejlre  loonnejîe. 

Sçauoir  s'il  fuffit  entre  les  Amants   de   faire  les   chofes 
qu'ils  le  font  promifes 

A  fon  Amant  donner  ce  qu'il  denmmie 

La  faneur  n'ejî  pas  grande, 
Mais  pour  luy  faire,  Iris,  vu  extrême  plaifir 

Il  le  faut  preuenir  ; 
Car  ie  foutiens  detiant  toute  la  terre 

Qu'on  fe  fait  peu  valoir 
En  amour  ainfi  qu'à  la  guerre 

Quand  on  ne  fait  que  fon  deuoir. 

Sçauoir  fi  la  régularité  de  l'amour  ne  contraint  pas  les 
Amants 

Iris,  la  régularité 
Que  donne  vne  amoureufe  flamme 

Ke  deftruit  point  la  liberté, 
Car  alors  qu'vne  honnefte  femme 
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Donne  im  rende\-voits  quelque  iour 
Elle  y  va,  pleine  de  tendrejfe, 
Non  pas  pour  tenir  fa  protnejffe 
Mais  pour  contenter  Joii  amour. 


Sçauoir  laquelle  on  aymeroit  mieux,  d'vne  perfonnc 
qui  aymeroit  médiocrement  mais  qui  feroit  toulîours 
égale  dans  les  tefmoignages  de  fa  tendrefle,  ou  d'vne 
qui  aymeroit  infiniment  &.  qui  feroit  inégale. 

Faymerois  mieux  vn  peu  moins  de  carreffes 

Auec  beaucoup  d'égalité, 
One  d'efire  vfi  iour  accablé  de  iendreffes 

Et  Vautre  de  feuei'ité. 


Sçauoir  pourquoy  les  Amants  fe  plaignent  toufiourï 

Ce  qui  fait  que  dans  nos  amours 
Nous  nous  plaignons  prefque  toufiours 
C'eJÎ  ma  faute,  Iris,  ou  la  voftre: 
Examine:^  vn  peu  nos  feux 
Et  vous  ve7're\  que  Viii  des  deux 
A  toufiours  plus  d'amour  que  l'autre. 
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Sçauoir  fi,  quand  on  ayme  quelqu'vn,  l'on  peut  dire 
ferieufement  à  vne  autre  :  que  ne  puis-ie  ejïre  à  deux 
fans  tne  remire  infidelle,  ou  que  ne  fuis-ie  à  moy  pour 
me  donner  à  vous  ! 

Ou  Von  fe  mocque  d'vne  belle 

A  qui  l'on  tient  ces  propos  doux  : 
Que  ne  puis-ie  cfire  à  deux  fans  me  rendre  injidelle 
On  que  ne  fuis-ie  à  moy  pour  me  donner  à  vous  ! 

Ou  fi  l'on  parle  fans  feintije 

On  veut  reprendre  fa  franchife 

Et  faire  quelque  mefchant  tour  ; 

Car  enfin  fi  to/î  qu'on  fouhaitte 

De  partager  ou  quitter  fou  amour 

le  tiens  l'affaire  défia  faite. 

Sçauoir  de  quelle  manière  il  faut  fe  conduire  auec  la 
perfonne  qu'on  ayme,  après  luy  auoir  donné  fujet  de 
fe  plaindre. 

Alors  qu'on  a  fafchè  la  perfonne  qu'on  ayme 
Il  faut  auec  vn  foin  extrême 
Tafcher  de  Je  raccommoder  : 
Si  la  chofe  peut  fucceder 
Il  faut  redoubler  les  carreffes, 
Les  cmpreffemens,  les  tendre  fie  s, 
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Et  confiderer  vn  Amant 
Comvu  vn  pauiire  cùmmlefcent 
De  qui  lajantè  délicate 
Mérite  lien  que  Von  h  flatte. 

Sçauoir  s'il  peut  y  auoir  vn  Amour  qui  dure  toufiours 

Vous  demande^,  belle  Sylvie, 
Si  l'on  peut  s'entr'aymeî'  tout  le  temps  de  fa  vie; 
Quoy  qu'il  foit  rarement  d'éternelles  amours, 
Si  deux  ejpiits  bien  faits  fui/oient  galanterie, 

Ils  s'aymeroient  toufiours. 

Svauoir  fi  l'on  peut  eftre  ga}'  en  l'abfence  de  la 
perfonne  qu'on  ayme 

Il  efl  ridicule  de  voir 
L'Amant  abfent  de  ce  qu'il  ayme, 
Les  yeux  en  pleurs,  la  couleur  hlefme, 

Ne  parler  que  de  defejpoir; 
le  ne  demande  pas  que  fans  ceffe  on  foupire, 

Sans  efire  gay  mefme  on  foupire. 

Sçauoir  s'il  ne  faut  rien  pardonner  en  Amour,  ie  dis 
des  fautes  contre  l'Amour  mefme 

On  feroit  fait  brutal  de  ne  pardonner  rien 
Aux  gens  que  l'on  ayme  bien, 
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An  contraire  il  eji  vrayfembîable 

Qu'après  avoir  ejîé  coupable 
On  fera  déformais  de  faillir  moins  capable  : 
Mais  quand  on  voit,  Iris,  qu'on  retombe  toufiours 
On  doit  conter  alors  fur  de  faibles  amours, 

Et  fur  de  telles  coiiieàures 
On  doit  prendre  d'autres  mefures. 

Sçauoir  fi  l'Amant  n'eft  pas  obligé,  aufTi  bien  que  fa 
MaiftrefTe.  de  luy  garder  fon  corps  aulfi  bien  que  fon 
cœur 

le  fçais  fort  bien  que  la  defbauche, 
Tantoft  à  droite,  tantojî  à  gauche, 
DefJjonore  infailliblement 
La  Maifireffe  plus  qiœ  l'Amant  : 
Cependant  te  tiens  pour  maxime 
Qu'à  tous  deux  c'efl  vu  mefme  crime, 
Et  que  le  commerce  des  fens 
Oii  l'on  n'a  point  d'engagements 
N'ejî  pas  moins  contre  la  tendrejfe 
De  l'Amant  que  de  la  Maijlrejfe. 

Sçauoir   fi,   quand  on  fe  r'accommode  en  amour,  l'on 
oublie  tout  le  pafle 

Au  moment  qu'on  fe  r'accommode 
Sur  quelque  différend  d'amour, 


Iris,  il  eji  iray,  c'efi  la  mode 
D'oublier  tout  iufqu'à  ce  iour, 
Et  la  cho/e  ejî  ajfei  commode; 
Mais  alors  que  de  faillir  on  a  recommencé, 
Nous  rapdlons  tout  le  pajfé. 

Sçauoir  (i  l'Amant  n'eft  pas  obligé,  comme  fa  MaiftrefTe, 
de  lui  garder  fon  corps  aulfi  bien  que  fon  cœur 

Vous  vous  trompei  fort  lourdement 
Quand  vous  croye\,  comme  Euangile, 
Qu'à  vous  feul  trop  iujlement 
Il  eji  permis  d'ejîre  fragile  ; 
La  Dame  aurait  rai/on  de  vous  rejpondre  ainfi  : 
Et  moy  ie  fuis  fragile  aujjï. 

Sçauoir  fi  c'eft  par  la  faute  d'vne  femme  qu'vn  Amant 
s'opiniaftre  à  l'aymer,  &  s'il  dépend  de  là  de  s'en 
deffaire. 

La  femme.  Iris,  la  plus  feuere 
Ne  fçauroit  iamais  fi  bien  faire 
Que,  quand  il  plaifi  à  quelqu' Amant , 
Il  ne  luy  parle  tendrement  : 
Mais  fi  cet  Amant  perfeuere 
Elle  y  donne  confentement . 
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Sçauoir  comme  il  faut  que   les  honneftes  gens  foîent 
ialoux,  &  quand  il  faut  qu'ils  rompent 

le  veux  qu'à  fa  Maijîrejfe  vn  Amant  Je  confie 
Et  que,  pour  toute  ialoufie, 
Il  foit  quelquefois  aïlartnè 
De  n'efire  pas  affe^  aymè; 
Mais  fi  la  Dame  n'ayme  guère, 
Que  VAnmnt  la  trouue  légère 
Et  n'en  puijfe  vne  fois  douter, 
le  le  condamne  à  la  quitter. 

Sçauoir  fi  l'on  fe  peut  donner  des  leçons  réciproquement 
en  amour 

Encor  que  l'amour  feul  apprenne  à  bien  aymer 
Il  eft  pourtant  certain  que  les  Amants  s'infiruifent, 
Ils  feront  donc  fort  bien  fi  par  fois  ils  fe  difent 
Ce  qu'ils  croiront  vtile  à  fe  bien  enflamma-. 

Sçauoir  fi,  dans  l'efclairciflement  d'amour,  il  faut  entrer 
dans  le  deftail  des  chofes,  ou  s'il  n'en  faut  parler  que 
fuperficiellement. 

Quand  après  quelque  fafcherie 
On  fait  vn  efclaircijfement, 
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Il  faut  parler  exaâement 
Du  fuiet  de  la  brou  Hier  ie  : 
Car  d'en  parler  en  gênerai 
Cela  tu  guérit  point  le  mal. 

Sçauoir  combien  la  fincerité  eft  neceffaire  en  amour 

De  la  fincerité  i'entens  qu'on  fa (fe  veu; 

En  honfiefîe  gallanterie, 
l'excufe  volontiers  &  bien  plufiofi  i'oublie 

Vn  crinie  dont  on  fait  l'adueu 
Qu'zme  bagatelle  qu'on  nie. 

Sçauoir  fi  l'on  peut  bien  aymer  &  n'eftre  pas  fiucere 

Vne  honnefie  Maifireffe  &  qui  tafche  de  plaire 
Efl  fur  toute  chofe  fincere, 
Elle  craint  plus,  lors  qu'elle  ment, 
Uefire  foy-mefme  fa  partie 
Que  de  defplaire  à  fon  Amant 
S'il  la  prenait  en  menterie. 

Sur  la  mefme 

Vne  Imnnefîe  Maifireffe  aytne  la  vérité 
Et  p-end  toufîours  plaifir  à  la  fincerité. 
Mais  fi,  pour  l'excufer  auprès  de  ce  qu'elle  aytne, 
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Elle  parle  vm  fois  moins  véritablement, 
Ce  qu'elle  fe  dit  à  foy-mefme 
La  touche  plus  en  ce  moment 
Que  ce  qu£  Itty  dit  f on  Amant. 


Sçauoir  s'il  eft  vray  qu'on  ayme  mieux   après  les 
reconciliations,  &  pourquoy 

Apies  les  racommodetnents 
On  voit  croiftre  toiifwurs  la  flamtne  des  Amants 

Et  fe  furpajjer  elle-mefnie. 

Nous  l'auons  cent  fois  ejprouui; 
C'ejl  qu'on  auoit  perdu  quelque  temps  'ce  qu'on  ayme, 

Et  qu'on  efl  trop  heureux  de  l'auoir  retrouué. 


Si  vn  Amant,  rompant  auec  fa  Maiftrefle,  doit  rede- 
mander ce  qu'il  luy  a  donné,  ou  fi  elle  le  doit 
rendre. 

Alors  qu'vn  commerce  amoureux 
Finit  enfin  auec  rudeffe, 
Si  V Amant  du  temps  de  fes  jeux 
A  fait  des  dons  a  fa  Maijlrejfe, 
Il  ne  doit  rien  redemander, 
Ni  la  Maijlrejfe  rien  garder. 
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Si  tous  les  goufts  en  amour  font  femblables 

Omcun  ayme  à  fa  guije, 
Adorable  Belife, 
L'vii  veut  aymer,  mais  chafiement, 
L'autre,  fans  s'attacher,  veut  de  l'emportement  ; 
Tous  ces  gens-là  prennent  l'amour  à  gauche 
Et  luy  donnent  vn  mauuais  tour, 
Il  ne  faut  pas  ayimr  pour  la  feule  defhaucl)e, 
Belife,  il  faut  méfier  la  defhauche  à  l'amour. 

Si  l'on  peut  toufiours  aymer  l'obiet  qui  nous  a  charmé 

Eticor  qu'il  foit  prefque  impoffihle 

D'efire  d'vn  mefme  obiet  toufiours  foit  amoureux, 

Il  faut  pourtant,  pour  efire  Imireux, 

Alors  que  l'on  deuient  fenfibk. 

Il  faut,  &  c'efi  vn  grand  fecours, 

Croire  qu'on  Vaymei-a  toufiours. 

Comment  vne  Dame  doit  agir  pour  plaire  à  fon 
Amant 

//  faut  qu'ime  Maifirejfe  honnefie 
Ait,  pour  efire  félon  mon  cœur. 
De  l'emportement  tefie  à  tefie, 
Par  tout  aillieurs  de  la  pudeur  ; 
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Que  les  aparejwes  f oient  belles, 
Car  Von  ne  iuge  que  par  elles. 

Combien  doiuent  durer  les  foufFrances  d'vn  Amant 

Tant  que  fans  ejîre  ayme\  nous  ne  femmes  qu'Amants, 
C'ejl  à  nous  à  fouffrir  mille  &  mille  tourmants  : 
Mais  après  que  nofire  Maijlrelje 
A  pris  pour  nous  de  la  tendrejfe, 
Tous  les  Joins  doiuent  ejîre  efgaux, 
De  me/me  que  les  biens  on  partage  les  maux. 

Par  quels   moyens  l'Amour  fe  foutient  &  fe  confer\'e 

Alors  que  vous  vous  parler e:^ 
Dans  tout  ce  que  vous  vous  dire^, 
Amants,  pas  vn  nwt  de  rudejje. 
Ni  dans  vojlre  ton  point  d'aigreur  : 
Car  l'amour  naijl  par  la  tendrejje 
Et  s'entretient  par  la  douceur. 

Sur  le  mefme  l'ujet 

Si  voies  vouh'^.  Amants,  que  vojlre  affaire  dure. 
Ne  vous  relajchei  point  dans  la  projperitè. 
Et  pour  amujer  la  nature 
Qui  Je  plaijl  à  la  nouueautè, 
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Recommence^  toufiours  iii/ques  aux  bagatelles; 

En  Amour,  c'ejî  la  vérité, 

Les  recommememens  valent  chofes  fwuuelles. 

De  quelle  manière  l'Amour  fe  rend  les  Amants 
tributaires 

L'Amour  ne  pert  rien  de  fes  droits. 

On  luy  doit  aux  adieux  des  foupirs  &  des  larmes. 

Et  quand  deux  Amants  quelques  fois 

Se  font,  en  fe  quittant,  defguifé  leurs  alarmes, 

Il  tire,  en  redoublant  leurs  mortels  defplaifirs, 

Vn  tribut  plus  amer  de  pleurs  &  de  foupirs. 

A  quoy  le  déguifement  des  Amants  eft  fujet 

Oui  ment  à  ce  qu'il  ayme  efl  fort  mal  à  fou  aife, 
S'il  n'a  point  à  l'honneur  encor  tourné  le  dos. 
Les  vrays  Amants  qui  font  chofes  mal  à  propos 

Sont  fuiets  à  la  feinderefe 

Aufji  bien  que  les  irays  deuots. 

Si  l'affiduité  auprès  d'vne  Maiftreffe  eft  neceffaire 

La  longue  abfence  en  amour  m  vaut  rien. 
Mais  fi  tu  veux  que  ton  feu  s'eternife, 
Il  faut  feruir  &  quitter  par  reprife  : 
Vn  peu  d' abfence  fait  grand  bien. 
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Si  vn  Amant  doit  élire  relpedueux   auprès  de  la 
Maiftrefle  ou  s'il  luy  doit  defcouurir  fon  feu 

//  faut  atioir  prei  d'vne  Dame 

Autant  de  rejpeâ  que  d'ardeur, 

Put/que  c'ejî  le  moyen  de  pojjeder  /on  avie 

Et  d'ejhe  en  peu  de  temps  le  maijîre  de  fon  cœur. 

Si  vn   Amant    doit    faire   quelque  prefent   à  la  Dame 
auant  que  d'en  auoir  reçeu  quelque  faueur 

Qui  me  vendra  la  dernière  fatieur 
N'aura  ianuiis  mon  cœur  : 
Mais  après  auoir  eu  dix  faueurs  de  Carite 
Par  la  force  de  mon  mérite, 
Si  cette  belle  auoit  befoin 
Ou  de  mon  bien  ou  de  ma  vie, 
le  n'aurois  pas  de  plus  grand  foin 
Que  de  contenter  fon  enuie. 
Les  Amants  fur  ce  point  font  comme  les  Chartreux, 
Tout  doit  ejîre  commun  entr'eux. 

lufqu'où  vne  Dame  doit  eftre  fenfible  à  l'Amour 

Pour  eJîre  vne  Maiflreffe  aimable 
Il  faut  que  voflre  flamme  augmente  nuit  &  iour, 
Et  l'excei,  ailleurs  condamnable, 
Efl  la  mefure  raifonrmblc 
Que  l'on  doit  donner  à  l'Amour. 
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Sur  le  mefme  fujet 

Vous  me  dites  que  voftre  feu 

EJl  aj]e\  grand,  belle  Climene, 

Vous  ignore^  donc,  inhumaine. 

Qu'en  amour  ajje\  c'ejî  trop  peu. 

Cependant  la  chofe  ejl  certaine; 

Et  fi  fur  ce  fuiet  l'on  croit  les  plus  fenfe\ 

Quand  on  n'aytne  pas  trop  on  n'ayme  pas  afjei. 

S'il    eft   plus  auantageux  d'eftre  cocu  fans  le  fçauoir, 
que  de  ne  l'eftre  pas  &  croire  l'eftre 

Le  cocuage  n'eftant  rien 

Qu'vne  douleur  imaginaire, 

Il  ne  nous  fait  ni  mal  ni  bien 

Quand  on  vous  en  fait  vn  miflere  ; 

Et  de  cette  façon  le  tiens  qu'il  efi  plus  doux 

D'ejîre  cocu  qu'eftre  ialoux. 

S'il  eft  plus  auantageux  d'efpoufer  vne  femme  Coquette 
que  d'en  prendre  vne  Deuote 

Vous  tene^^  la  deuotion, 

A  ce  qui  m'en  paroifi,  vne  affaire  affe^  fotte. 

Quand  vous  mette\  en  queflion 

La  Coquette  auec  la  Deuote, 
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Cependant  vous  aue^  rai/on; 

Et  pour  moy,  fans  comparai/on, 

Faymerois  beaucoup  mieux  ejpoufer  la  Coquette. 

Quand  vue  fois  ziie  Menette 

S'ejî  mis  dedans  î'ejprit  qu'elle  a  de  la  vertu, 

La  morgue  en  eji  infupartabh: 

Elle  croit  à  fes  pieds  tout  l'enfer  abbatu, 

Et,  la  plus  part  du  temps,  elU-mefme  e/î  vn  diabk 

Oui  nous  tourmente  au  lia  &  mus  damtie  à  la  table 

Auecque  fon  ejpj-it  rabdjoie  &  pointu. 

La  Coquette  ejî  bien  plus  traitable; 

Il  eji  may  que  l'on  court  danger  d'ejîre  cocu, 

Mais,'  tout  conté,  tout  rabatu, 

le  trouue  moins  defagreahle 

D'ejîre  cocu  qu'efire  batu. 

S'il  faut  eftre  ialoux  pour  bien  aymer 

le  trouue  que  c'ejî  %me  erreur 

De  croire  que  la  ialoufie 

Prouue  la  tendrejfe  d'vn  cœur  ; 

Elle  prouue  plujlojl  beaucoup  de  fantaifie. 

Lequel  eft  le  plus  fafcheux,  perdre   fa  Maiftrefle  par  la 
mort  ou  par  fa  légèreté 

//  ejl  toufiours  fafcheux  de  perdre  fa  Maijlrejfe, 
Et  de  quelque  façon  qu'on  re^oiue  du  fort 
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Vu  coup  auffi  plein  de  rudejje, 

Qiie  ce  fait  fon  trépas,  que  ce  foit  fa  fotbîejfe 

Oui  nous  caufe  cette  trijiejfe, 

C'eji  le  coup  le  plus  vif  &  le  coup  le  plus  fort 

Oui  puiffe  attaquer  fa  tendreffe. 

Mais  enfin,  félon  moy,  la  mort  a  toufiours  tort, 

Car,  quelque  douleur  qui  nous  blejfe. 

On  remédie  à  tout  fi  ce  n'efi  à  la  nwrt. 

Lequel  donne  plus  de  peine  de  cacher  fon  amour  ou  de 
feindre  d'aymer 

Fn  cœur  a  bien  a  fe  contraindre 

Quand  il  veut  cacher  fon  amx)ur, 

Mais  le  penfe^-vous  moins  à  plaindre 

Quand  il  faut  qu'il  s' appliqua  a  feindre 

Et  qu'il  foupire  tout  le  iour. 

Lors  que  rien  ne  V émeut  &  qm  rien  ne  l'injpire; 

Ah  !  ne  balance^  pas,  le  dernier  efi  le  pire. 

Quelles  faneurs  font  plus  agréables,  de  celles  que  l'on 
nous  accorde  fans  peine  ou  de  celles  que  l'on  def- 
robe. 

Banniffei  de  l'Amour  le  vol  &  le  mijiere. 
Adieu  tout  le  trafic  que  l'on  fait  à  Cythere 
De  tendrejfes  &  de  faueurs. 
Tant  de  facilité  gâte  toufiours  l'affaire  ; 
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Il  faut  par-cy,  par-là,  quelques  brins  de  rigueurs, 

Meftei-en  parmy  vos  douceurs, 

Belle  Iris,  quand  vous  voudrez  plaire, 

Mais  n'en  mettes  pas  trop,  aye\  la  main  légère. 


Lequel  eft  le  plus    fâcheux   de   ne   reçeuuoir  point  de 
taueurs,   ou  de  les  reçeuoir  moindres  qu'on  les  croit 


mériter 


Iris,  fi  ie  vous  entens  bien, 
Voicy  la  quejîion,  ie  penfe. 
Si  ie  mets  quelque  diffei-ence 
Entre  auoir  quelque  chofe  ou  rien; 
La  belle  quefiion  de  chien  ! 


Si  la  prefence  de  ce  qu'on  ayme  caufe  plus  de  ioye  que 
les  marques  de  fon  indifférence  ne  donne  de  peine 

Cefi  lit  tourment  d'aymer  fans  ejlre  aymé  de  même, 
Mais  pour  vn  bel  obiet,  qmtid  l'amour  eft  extrême, 
Quels  quefoient  les  regards  ils  font  toufiours  charniants, 
Et,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  tous  les  zrays  Amants, 
C'eft  vn  plaifir  fi  doux  de  voir  ce  que  l'on  ayme 
Qu'il  doit  faire  oublier  les  plus  cruels  tourments. 
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De  l'embarras   où  fe  trouue   vne  perfonne  quand  fon 
cœur  tient  vn  party,  &  la  raifon  vn  autre 

On  ne  peut  exprimer  le  trouble  où  l'on  s'expofe 
Lors  qu'en  aymant  le  cœur  pu-end  vn  party 
Ou  la  raifon  s'oppofe  ; 
Souuent  cette  cruelle  ejl  caufe 
Qii'vn  fe  repent  de  s'ejlre  affuietty 
Aux  douces  loix  qu'vn  tendre  amour  impofe  : 
Mais,  enfin,  quoy  qu'on  fe  propofe. 
L'on  fe  repent  toufiours  de  s'efire  repenty. 


Si  l'on  doit  haïr  quelqu'vn  de  ce  qu'il  nous  plaift  trop, 
quand  nous  ne  pouuons  luy  plaire 

Quand  ce  qui  nous  plaift  trop  nef  eut  point  noftre  peine, 
Que  pour  toucher  vn  cœur  noftre  tendreffe  eft  vaifie 

Et  qu'on  voit  que  rien  ne  Vèmeut, 

Pour  fe  venger  d'une  inhumaine 
Doutez-vous  fi  Von  doit  aller  iufqu'a  la  hayne  : 
Ah  !  fans  doute  on  le  doit  &  le  dépit  le  veut, 

Mais  ie  ne  fçay  fi  l'on  le  peut. 
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S'il  eft  plus  doux  d'aymer  vue  perfonne  dont  le  cœur 
eft  préoccupé,  qu'vne  autre  dont  le  cœur  eft  infea- 
fible. 

lî  n'eft  point  de  mvjpris  qui  ne  foit  rigoureux, 
Mais  c'ejî  vn  moindre  mal  de  Je  voir  amoureux 
D'vne  beauté,  pour  tous  inexoi-able, 
Que  d'vn  obiet  qui  hrufle  d'autres  feux. 
La  gloire  eft  grande  à  vaincre  vne  infenfible  aymable, 
Et  du  moins  en  l'aynuint,  fi  Von  efi  miferable, 
On  n'a  point  de  Riiial  heureux. 

Si  le  mérite  d'eftre  aymé   doit  recompenler  du  chagrin 
de  ne  l'eftre  pas 

Quand  d'vn  cœur  qu'on  attaque  on  manque  la  victoire 
Ce  qu'on  a  de  mérite  a  beau  paroijire  au  iour, 
Le  mérite  fuffit  pour  contenter  la  gloire, 
Mais  il  ne  fuffit  pas  pour  contenter  l'amour. 

Lequel  eft  le  plus   malheureux  d'vn   Amant   ablent  & 
aymé,  ou  d'vn  prelent  &  mal  traiclé 

Lors  qu'on  aytne  tendrement 

Et  que  l'on  eji  aytné  de  mefme, 
Il  n'ejî  rien  plus  fafcheux  qu'vn  trijle  efloignement 
Sur  tout  quand  vn  Riual  eft  pies  de  ce  qu'on  ayme, 
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Bien  qu'il  en  J'oit  traité  peu  jauorahlement  ; 
Cepetidant,  qiielqu'ennuy  que  l'àbfence  mus  caufe, 
Ne  deujî-elîe  finir  qu'au  bout  du  Jugement , 

Par  ouïr  dire  feulement , 

Efire  aymé  tendrement 

Ejl  vne  douce  clx>fe. 


LES    LOIX   D'AMOVR 


PROLOG VE 


IL  n'eft  point  de  Roy  qui  foit  tant  ablblu  dans 
fon  Royaume  que  l'Amour  ;  qui  refte  dans  Ion 
Empire  fans  obferuer  fes  loix  fe  deftruit  par  foy- 
mefme,  &  reçoit  la  punition  due  à  fon  crime. 
S'embarque  donc  qui  voudra  fous  fon  règne, 
pourueu  qu'on  fuiue  fes  ordres;  il  félicitera  fes 
fujets  de  gloire,  il  les  couronnera  de  fleurs  :  mais 
ceux  y  contreuenant,  il  les  chargera  d'efpines,  de 
chagrins,  de  remords,  &  de  douleurs  cuifantes. 
Enfin,  voicv  fes  loix  : 
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LOY  PREMIERE 


CONTRE   LES   FAVX  AMANTS 

TOut  blondin  qui  court  la  ruelle, 
Et  qui  fait  le  fin  foûpirant 
Prés  la  laide  comme  la  belle 
N'a  que  le  faux  îiltre  d'Amant  : 
le  veux  qu'en  chaque  compagnie, 
Comme  vn  objet  d'ignominie, 
Il  foit  balottè  déformais, 
Et  que  loin  d'y  trouuer  fon  compte, 
Les  femnus,  le  couurant  de  honte, 
Le  priaient  d'y  rentrer  iamais. 
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LOY    SECONDE 


AVX  FIDELLES 


IE  veux  qii'vn  cœur  vrayment  atteint 
Du  beau  feu  qui  brufïe  les  âmes 
Soit  e/couté  quand  il  fe  plaint, 
Et  que  Von  foulage  fes  flammes  : 
le  veux  que  me/me  pajjïon 
Suiue  fon  inclination, 
Qu'ofi  luy  rende  mefmes  tendreffes  ; 
Alors,  tous  vnis  deux  à  deux, 
le  leur  feray  mille  carejfes 
Dedans  mon  empire  amoureux. 
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LOY  TROISIESME 


COMME  DOIVENT  AGIR  LES   COXDITION'S   DIFFERENTES 

COmme  pour  charmer  la  Bergère, 
Afin  de  s'en  rendre  vainqueur, 
Il  faut  ioiiër  fur  la  fougère 
Et  des  yeux  luy  gagner  le  cœur, 
Par  cette  mefme  confequetice 
L'autre  fexe  fera  l'auance, 
le  le  veux  &  l'ordonne  ainfi. 
Qu'aux  fournis  les  plus  belles  Dames 
Faffent  vu  débit  de  leurs  flammes, 
Alois,  pour  noyer  leur  foucy, 
Le  fournis,  tout  remply  de  gloire. 
Fera  connoiftre  chaque  iour 
Qu'il  n'ejî  point  plus  douce  viâoire 
Que  celle  que  donne  l'Amour. 
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LOY  aVATRIESME 


PERMISSION      GENERALE 

Rien  n'eji  contraint  fous  mon  empire, 
Fentens  qu'on  aynm  qui  Von  veut, 
Et  qu'on  apprenne  fon  martyre 
Quand  le  ton  fentiment  efmeut  : 
Il  ne  trouueray  point  ejîrange 
Que  l'on  fe  quitte  ou  que  l'on  change, 
Pourueu  qu'on  forte  bans  amis 
Et  que,  par  accord  des  parties, 
Les  flammes  ejîant  amorties. 
L'on  fajje  nouueaux  compromis; 
C'eft  là  que  brille  ma  puijfance, 
le  n'ayme  que  le  changement. 
Mais  i'efiime  pourtant  l'Amant 
Qui  vit  dans  la  perfeueranu. 
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LOY  CIXQ.VIESME 


AVX     AMANTS    ET     AMANTES 

IE  veux  qu'oïl  Je  cache  fi  bien, 
Nourrijfant  fes  flammes  fecrettes, 
Que  les  maris  n'aprennent  rien 
Des  réciproques  amourettes  : 
le  veux  que,  fous  de  feints  mejpiis, 
L'on  s'affure  dans  leurs  ejprits, 
Et,  pour  vaincre  le  foin  extrême 
De  ce  qu'on  peut  tant  dire  à  part, 
Qu'à  toute  autre  on  parle  à  Vefcart 
Comme  on  fait  à  l'objet  qu'on  ayme. 
Efcoutei,  filles  &  garçons, 
Suiuei  mes  loix  &  mes  leçons, 
Regarde^  à  ce  que  vous  faites, 
Hommes,  femmes,  vefues,  galans, 
Couurei  vos  feux  de  ces  talans 
Et  foyei  difcrets  &  difcrettes; 
Lors,  ménageant  les  cœurs  offerts. 
Mes  paradis  vous  font  ouuerts. 
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LOY   SIXIESME 


AVX  INGRATS 


IE  veux  quiconque  ofera  dire 
Ou  Je  vanter  d'vne  faneur 
Qu'il  foit  hany  de  mon  empire 
Et  qu'on  luy  déchire  îe  cœur  : 
le  veux  que  le  remords  l'accable 
Et  que,  viiuLnt  en  miferable. 
Rien  ne  le  puijfe  confoler, 
Que  les  Dames  en  ma  cohuë 
Luy  percent  la  langue  &  la  veuë, 
Le  priuant  de  voir  ni  parler, 
Et  que,  d'vne  rigueur  plus  forte, 
luf qu'où  la  colère  les  porte 
Elles  fe  beignent  dans  leur  fein. 
Alors  de  leur  belle  entreprife, 
D'vn  rare  &  fi  noble  deffein, 
La  grâce  leur  fera  remife 
Que  de  tout  temps  ie  leur  ay  promife 
Contre  des  Ijonneurs  Vaffalfin. 
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LOY  SEPTIESME 


POVR    SE    METTRE    EX    GRACE 

IE  deffends  fur  tout  la  trijîejfe, 
Car  quand  on  ejl  bien  amoureux 
Faire  le  chagrin  langoureux 
Ne  charme  point  vne  Maijlrejfe  : 
le  veux  qu'on  foit  fage  &  hardy, 
Et  que,  fans  faire  Vejlourdy, 
L'on  f cache  captiuer  vne  ame  ; 
Qu'enfin  par  mille  petits  foins, 
Loin  des  argus  &  des  tefmoins. 
L'on  fajfe  connoijîre  fa  flamme, 
Et  que  le  langage  des  yeux, 
Malgré  l'ejprit  des  enuieux. 
Soit  l'interpi'ete  des  penfées. 
Montrer  tout  fort,  rien  de  léger, 
Prendre  au  bond  l'heure  du  Berger, 
N'auoir  point  l'ame  interejfée, 
Ne  fe  vanter  iamais  de  rien, 
Ejlre  difcret  dans  l'entretien. 
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Parler  obligeamment  des  belles, 
lurer  viure  toufwurs  conjîant, 
Voilà  les  claiijes  plus  fidelks 
Qui  mettent  en  grâce  vn  Galant. 


LOY  HVICTIESME 


POVR     S    Y     MAINTENIR 


IE  veux  qu'on  foit  de  belle  humeur 
Pour  Je  conferuer  en  faueur, 
Que  les  billets  doux  pour  la  belle 
Ne  différent  point,  chaque  iour, 
D'aller  annoncer  la  nouuelle 
D'vne  augmentation  d'amour  : 
Que  Von  agiffe  auec  franchife, 
Que  l'on  s'etitende  en  mots  couuerts 
Afin  d'éuiter  la  furpri/e 
De  ces  charmans  billets  oiiuerts 
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Sous  les  noms  d'Alcandre  &  Syluie, 
Que  le  Soiinet  &  le  Rondeau 
Chantent  qu'il  n'eft  rien  de  fi  beau 
Qu'vne  amoureufe  &  douce  vie, 
Que  l'ofi  recherche  pour  prefents 
Tous  les  hij'ous  les  plus  galants, 
Que  l'on  en  donne  en  abondant, 
Que  l'on  donne  auec  des  violons 
De  fuperbes  colatiofis  ; 
Toute  cette  vmgnificence 
le  promets  à  qui  la  fera 
Qu'il  charmera  mille  Climeines, 
Que  fes  Riuaux  il  vainquera 
Et  qu'oïl  couronnera  fes  peines. 


LOY  NEVFIESME 


AVX   INTERRESSEZ 


I'Ay  condamné  par  mes  Arrejls 
Ceux  qui  me  font  mille  carrejfes 
El  qui,  fous  couleur  d'interefts, 
Semblent  montrer  quelques  tendreffes, 
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Et  pour  iujles  punitions 
De  leurs  auides  pajfioiis, 
le  veux  que  dans  la  me/me  année 
Ils  y  rencontrent  deux  Ejîe^, 
Qu'aux  maux  leur  chair  abandonnée 
Se  flejîrijfe  de  tous  copi- 
le  detejîe  le  Mercenaire, 
Car  de  ma  couronne  d'amour 
L'interejl  qui  voudroit  tout  faire 
M'en  depojfederoit  zii  iour  : 
le  n'admets  dedans  mon  empire 
Que  des  gens  qui  cheixhent  les  lieux 
Pour  foîlajher,  danj'er  &  rire, 
Et  qui,  du  langage  des  yeux. 
Viennent  à  celuy  de  Je  dire  : 
Efcartons-nous  des  enuieux. 
Alors  l'ardeur  qui  les  injpire 
Me  fait  gliffer  entre  les  deux. 
Et  dans  le  fleuiie  de  defire 
le  fais  fouuent  baigner  leurs  feux. 


PROMESSES  DE  L'AMOVR 


IE  promets  aux  Amants  fidelhs, 
Lors  qu'ils  ejpereront  en  moy 
Et  qu'ils  viîiront  dejfous  ma  loy, 
De  leur  foûmettre  les  plus  belles  : 
Rien  ne  me  fçauroit  refijler, 
De  l'arc  te  fçai  tout  arrejîer, 
Bon  gré  malgré,  la  plus  feiiere 
Vient  enfin  me  donnei-  adueu 
Et  dire,  embrafée  de  mon  feu, 
Que  ie  fuis  vn  Dieu  qu'on  reuere 
Quand  on  eji  vny  deux  à  deux. 
Tout  rit  en  mon  règne  amoureux, 
La  douceur  des  Lis  &■'  des  Rofes 

Y  gardent  leur  foi-ce  en  tout  temps, 
On  n'y  voit  rien  que  des  Printemps 

Y  produire  de  belles  chofes, 
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L'air  rejpatid  les  douces  odeurs 
De  mille  différentes  fleurs 
Que  pour  les  fidelles  ie  donne, 
Et,  parmy  mon  diuin  feiour, 
Chacun  en  porte  vne  couronne 
Quand  il  fuit  les  loix  de  l'Amour. 

De  Vald. 


LETTRE 


A    MADEMOISELLE    DU    B. 


QVelque  peu  de  chemin  qu'il  y  ait  de  Rouen 
chez  vous,  il  m'y  arriua  hier,  en  y  venant, 
affez  d'auantures  pour  compofer  vne  ample  rela- 
tion, û  ie  pouuois  efcrire  auec  la  mefme  facilité 
que  i'ay  fait  autrefois. 

Et  fi  ma  mu/e  chetitie, 
Succombant  fous  mille  ennuis 
Qui  la  retiennent  captiue, 
N'auoit  fait  banqueroute  à  fous  ioyeux  dénis. 

Cependant,   quelque  mal   difpofée  qu'elle  foit, 
quand  ce  ne  feroit  qu'en  reuanche  du  bon  office 
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que  vous  me  rendirtes  l'autre  iour,  en  me  procu- 
rant l'honneur  de  la  connoiffance  de  Madame  la 
Prefidente  &  de  Mademoilelle  B....,  dont  ie 
m'eftime  infiniment  voftre  redeuable,  il  faut  que 
ie  face  vn  effort  &  que  ie  tafche  de  vous  conftruire 
cette  peinture  recreatiue  pour  vous  diuertir. 

Si  vous  vous  aperçeutes  hier 
Comme  qiioy  le  fougueux  Eole 
Couroit  de  Vvn  à  l'autre  pôle 
Sur  fo7i  plus  rapide  courjier, 

Lors    que    vous    fçaurez    de  plus,  &  c'cft  vn 
endroit  tout  à  fait  effentiel  à  Thiftoire, 

Que,  pour  venir  de  Rouen  à  la  Bouille, 
Vn  très  fafcheux  &  très  contraire  veut. 
Oui  d'vn  Caton  auroit  mis  l'ejprit  en  bredouille, 
Ejîott  planté  direâement  deuant  ; 
Et,  pour  conclujîon,  quaiui  vous  Jere\  injlruitte 
Que  de  vos  rujîres  bateliers 
L'engeance  brutalle  &  nmudite, 
lufques  aux  plus  hardis  voiliers, 
Xe  faifoient  compte  de  mes  offres, 
Eujjay-ie  eu  d'or  tout  plein  mes  coffres, 
Qiioy  que  ie  peuffe  ménagei-, 
Ne  voulut  jamais  s'engager 
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A  Je  charger  de  ma  perfonne, 
Tant  les  aquillonnes  fureurs 
Auoient  dans  leur  ame  poltronne 
letté  de  paniques  terreurs, 

Toutes  ces  chofes  bien  &  deùment  confiderées, 
&  que,  ne  pouuant  remettre  aucunement  mon 
départ,  il  falloit  que  ie  m'acheminaffe  de  quelque 
manière  que  ce  fut,  vous  ne  trouuerez  pas  mauuais 
que  ie  vous  dise 

Que  toute  ma  refource  en  ce  rencontre  fut 
En  l'vnique  bajîeau  que  le  Boûillard  on  nomme, 
Et  bien  qu'en  ce  hajleau,  des  bafcaux  le  rebut 
Tant  il  ejl  fale  &  qu'il  y  put, 
Il  ne  foit  fi  chetif  ni  fi  mal'heureux  homme 
Qui  ne  fut  pour  deux  fois  introduit  but  à  but 
Auec  vn  empereur  de  Rome, 
Sautant  dedans  fans  barquigner 
Courageiifement  ie  m'embarque. 
Et  (chose  digne  de  remarque) 
Ce  fut  mefme  fans  rechigner  : 
Mais,  par  vn  contre  temps  bi^are, 
A  peine  eut  on  crié  :  Dèmare, 
Boutte  dehors,  tire  à  Vefcart, 
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Et  dit  maints  autres  mots  eticoie 
Que  vojlre  feruiteur  ignore 
Pour  ejîre  des  termes  de  l'art, 
Que,  frapê  iufqu'au  fond  de  l'ame, 
Peu  s'en  faut  que  ie  ne  me  pafme  : 
Et  ie  deuins  faible  à  tel  poinâ, 
Que  ie  meure  (&  ie  ne  ments  point) 
le  crus  que  i'en  auois  dans  l'ai/le; 
Et  i'ejiois  en  grand  defaroy 
Sans  qu'vne  honmfte  Damoifelle 
Se  vint  ajfeoir  aiip}-es  de  moy. 
Son  air  ejîoit  mode/le  &  coy, 
Sa  contetiance  droite  &  belle, 
Et  ie  trouuay  ie  ne  fçay  qiioy 
Au  moiiuement  de  fa  prunelle 
Par  oîi,  malgré  tout  mon  efmoy, 
Mon  cœur  rentrant  foudain  en  foy 
Reprit  ime  vigueur  nouuelle: 
Mais  quand  la  courtoife  Don\elk 
M'eut,  après  vn  mignard  foury. 
Dit  bon  iour  d'vn  ton  radoucy. 
Et  qu'à  mon  tour,  faifant  comme  elle, 
le  luy  eus  dit  bon  iour  auffi. 
En  moins  de  rien  la  vapeur  f ombre 
Oui  m'enuelopoit  le  cerueau 
S'efîianoûit  ainjî  que  l'ombre 
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Déliant  vn  Soleil  clair  &  beau, 
Aux  plus  beaux  iours  du  renouueau  ; 
Et,  par  l'entretien  fauoi-able 
De  cette  nymphe  fecourable, 
r admire  ce  prompt  houruary 
D'vn  ejîat  ajfe^  tniferable. 
En  moins  de  rien  ie  me  reuy 
Plus  efueillé  qu'vne  jbuiy. 

Souffrez  qu'en  quittant  la  rime  vn  moment, 
pour  me  delaffer  tant  foit  peu,  ie  vous  demande 
quel  iugement  vous  ferez  d'vn  changement  fi 
brufque, 

Et  qu'lmmblement  ie  vous  coniure 
De  me  dire,  fans  façonner. 
Tout  ce  que  Von  doit  raifonner 
Sur  vne  fembldble  auanture; 
Ne  l'impute:^  pas  toutes  fois 
A  ces  furprenantes  œillades 
Par  où  l'Amour,  en  faux  "Narquois, 
Pour  ranger  les  cœurs  fous  fes  hix, 
Leur  va  drejfant  des  embufcades. 
le  puis  vous  ajfurer  fans  fard 
Que  de  cette  metamorphofe 
Il  ne  fut  la  fin  ni  la  caiife, 
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Et  qu'il  n'y  eut  aucune  part; 
Et  moy-mefme,  fans  impofiure, 
Ce  que  ie  pourrais  en  conclure 
C'ejî  qu'aymant  naturellement 
Tout  ce  que  Madame  nature 
A  fait  d'aynwhle  &  de  charmant, 
Et  que  vojlre  fexe  adorable 
Plus  que  toute  chofe  ejî  ayinabh, 
Si,  dedans  cette  occafion, 
le  bannis  fi-tojl  la  trijlejfe 
Dont  la  cruelle  inuafion 
M'auoit  accablé  de  dêtreffe 
Et  priuè  de  toute  àllegrejfe, 
le  deubs  cet  heureux  changement 
A  loftre  fexe  feulement. 

Auffi,  voulant  faire  mon  profit  de  la  conionfture, 
&  quittant  le  liure  que  j'auois  pris  chez  vous  pour 
me  defennuier,  &  l'ancienne  Aftreé  pour  cette 
moderne,  ie  me  reduifis  à  fon  entretien  purement. 
Et,  nonobftant  les  diuerfes  &  très  fafcheufes 
exhalaifôs  qui  très  fréquemment  nous  venoient 
attaquer  l'odorat,  auec  d'autant  plus  de  fupercherie 
quelles  fe  faifoient  pluftoft  fentir  qu'entendre,  ie 
pafTay  des  moments  aflez  agréables  dàs  cette 
conuerfation  :  Mais,  fi  l'en  tiray  quelqu'auantage 
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&  fi  ie  fus  édifié  de  la  Demoifelle,  ie  puis  me 
vanter  qu'elle  ne  le  fut  pas  moins  du  feruice  que 
ie  luy  rendis  à  mefme  occafion,  car  vn  orage 
furieux  eftant  furuenu  tout  à  coup,  &  n'ayant 
rien  pour  s'en  garantir,  elle  fut  fort  aife  de  parta- 
ger mon  cafaquin, 

Et  s'aprochant  de  inoy  fans  façon  ni  fcrupule, 
Tout  le  plus  près  qu'elle  pouuoit, 
Suiuant  que  plus  ou  moins  il  grejloit  &  pleiiiioit, 
h  luj^  conferuay  fans  macule 
Vn  habit  tout  neuf  qu'elle  auoit. 

Il  eft  vray  que  ie  ne  pris  ce  foin  que  iufques  à 
la  Bouille  où,  iettant,  comme  on  dit,  mon  cha- 
peau par  deffus  les  moulins,  ie  ne  fçay  ce  que  la 
belle  deuint  :  parce  que  chacun  s'eftant  feparé 
pour  fe  pouruoir  de  quelque  monture,  &  qu'il 
eftoit  extrêmement  tard,  ie  ne  fongeay  plus  qu'à 
cela.  Mais  quelle  furprife  fut  la  mienne,  &  de 
quelle  colère  ne  fus-ie  point  faifi  lors  que  i'apris 
que  ce  monftrueux  animal,  par  lequel  Madame 
voftre  mère  m'auoit  enuoyé  fa  bidette,  lalTé  de 
m'attendre,  s'en  eftoit  reuenu  tout  feul.  Et  quand, 
pour  comble  de  difgrace,  après  maintes  perquifitions 
inutiles  pour  trouuer  quelque  mefchand  cheual, 


64 

le  fus  réduit  à  la  maiette 
D'vn  arabe  de  bouîenger. 
Oui,  profittant  de  Ventrefaite, 
N'eut  point  honte  d'en  exiger 
Vn  tres-exorbitant  falaire  ; 
Si  ie  pejîé  contre  le  frère 
De  voftre  compère  Geruais, 
(Car  ce  fut  ce  vilain  panais 
Oui  me  fit  cette  belle  affaire), 
le  vous  le  laiffe  à  pi-efumer  : 
Ah  !  fi  ieujfe  peu  Vajfomnier 
Et  le  mettre  en  pièce  fur  l'heure, 
Guy,  ie  l'aurois  fait,  ou  ie  meure. 
Bref,  deffus  mon  petit  da  da 
Qui  janmis  bride  ne  brida 
Et  qui  n'auoit  qu'vn  pied  d'efchine, 
Tout  bellement  ie  m'achemitie 
Et  non  fans  trauail  exceffif, 
Cœnme  il  ejîoit  vn  peu  poiiffif 
Et  qiielquesfois  d'humeur  retiue. 
Enfin  à  la  pojle  i'arriue 
Croyant  indubitablement 
Y  trouuer  quelqu' allégement. 
Mais  que  l'humanité  chetiiie 
Se  flate  &  fe  trompe  aifément  ! 
Et  que  tout  le  raifonnement 
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De  mftre  ame  cotitemplatiue, 
Quand  elle  ejl  par  trop  prefomptiue, 
Aboutit  fort  communément 
A  chofe  peu  recreatiue  ! 
Dans  ladite  pojîe  arriué 
Et  prefumant  d'ejîre  faune, 
Pour  nouuelle  defconuenuë 
L'on  me  déclare,  à  ma  venue, 
Qu'il  n'y  auoit  point  de  chenaux 
Hors  deux  malingres,  tout  defchaux, 
Plus  propres  à  l'efcorcherie 
Qu'à  garder  dans  vne  ef curie. 
Ce  fut  là,  véritablement, 
Que  le  refiai  fans  mouuement; 
Puis,  d'vne  voix  terrible  &  forte, 
Dans  la  fureur  qui  me  tranjporte  : 
lufie  ciel  !  m'efcriay-ie  alors. 
Que  vous  a  fait  mon  pauure  corps 
Pour  le  maltraiter  de  la  forte  ? 
Mais  ma  voix  en  l'air  fe  perdit 
Et  le  ciel  rien  ne  refpondit, 
Si  bien  qu'efîant  peine  perdue 
De  faire  ainfi  le  paladin, 
le  crus  qu'il  valloit  mieux  enfin 
Laiffer  r'ajfeoir  ma  bile  efmeuë. 
le  me  tûs  donc  &,  par  ainfi, 
Ma  mufe  va  fe  taire  auffî. 
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Ce  n'eft  pas  que  ie  n'eulïe  encor  affez  de  matière 
pour  n'en  demeurer  pas  là,  car  il  me  refteroit  à 
vous  dire  qu'après  que  ie  me  fus  déterminé  à  tout, 
&  refolu  d'attendre  que  les  cheuaux  qui  eftoient 
allez  courir  reuinfent,  comme  ie  demandé  à  me 
rafraifchir  d'vn  trait  de  vin,  faute  de  meilleure 
occupation,  &  s'il  n'y  auoit  point  quelque  lid  fur 
lequel  ie  puffe  me  repofer  vn  peu  :  «  Quant  au 
rafraichiffement,  me  répliqua  la  feruàte,  il  n'y  a 
brin  de  vin  céans,  ie  n'auons  que  de  la  beffon  ;  & 
pour  des  licts,  il  n'y  en  a  que  pour  le  maiftre  &  la 
maiftreffe,  &  may  qui  ne  couche  point  auec  les 
queualiers.  »  De  forte  que  i'eftois  pour  paffer  ma 
nuid  fort  incommodément  fans  le  retour  de  deux 
efpeces  de  bindettes,  fur  lefquelles  ie  me  rendis 
enfin  chez  vous  à  minuid.  Voyla  la  cataftropjie 
de  mon  hiftoire;  fi  ie  ne  vous  l'ay  faite  auec 
autant  d'art  &  d'ornement  que  ie  l'aurois  fouhaitté, 
pour  l'amour  de  vous  &  pour  l'amour  de  moy,  ie 
vous  allure  que  vous  ne  m'en  deuez  point  faire 
de  reproche,  excepté  que  ie  me  fuis  vn  peu 
preffé,  car  i'ay  mis  tous  mes  plus  beaux  mots  en 
vfage, 

Et  fans  faire  le  glorieux 

Ni  me  piquer  d'ejîre  vn  docteur  en  rime, 
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Fuis  qu'enfin  ce  n'ejl  pas  vn  crime 
D'efire  ïgtiorant  &  peu  facétieux, 
le  veux  bien  anoiier,  comme  il  ejî  légitima, 
Que  i'ay  fait  cecy  de  mon  mieux. 

l'ay  la  main  fi  laffe  que  ie  n'en  puis  plus.  Il 
faut  pourtant  que  i'affure  Mademoifeile  M...  de 
mes  feruices,  &,  fi  vous  auez  agréable  de  faire 
paffer  le  compliment  jufqu'à  voftre  voyfmage, 
voire  mefme  jufques  chez  Madame  la  P.  B.,  vous 
n'obligerez  pas  vn  ingrat,  ains  vn  tres-humble  & 
tres-obeïffant  feruiteur. 

DelaR... 


LETTRE 


A    MONSIEUR    LE    M.    D  A. 


QVe  ie  ferois  du  fanfaron 
Si  i'auois  de  l'Abbé  Scaron 
Non  fa  taille  ni  fon  alleure, 
Son  portrait  ni  fon  encoleure; 
Non  fa  table  ni  fon  miroir. 
Non  fon  ejluy  ni  fon  rafoir  ; 
Non  fa  chaife  ni  fa  liâiere, 
Non  fon  ejpée  ni  fa  rapière; 
Non  fon  cachet  ni  fon  burin, 
Sa  flujîe  ni  fon  tàbourin  ; 
Non  dame  chienne  guillemette 
Quoy  qu'elle  foit  affe^  bien  faite, 
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Noii  fa  plume  ni  Jon  cctrnet, 
Non  f on  chapeau  ni  Jon  bonnet; 
Non  fon  corps  ni  fa  maigre  efchine, 
Ni  cejie  plaifante  machine 
Qu'il  fifi  pour  Je  guinder  en  haut 
Et  pour  fauter,  tout  d'vn  plein  faut, 
Dans  la  chambre  de  fa  compagne. 
Craignant  que  la  liqueur  d'EJpagne 
Dont  elle  huuoit  vn  petit 
Ne  luy  excitajl  Vappetit, 
Et  qu'après  vn  trop  long  Carefme 
Prenant  dijpenfe  d'elle-mefme 
Auecque  fon  pi'oche  voifin, 
Ou  bien  plujîojl  quelque  coufin, 
De  manger  elle  n'eujl  enuie 
Du  fruiâ  qu'on  appelle  de  vie, 
Cueilly  dans  vn  plaifant  verger 
Quand  on  a  l'heure  du  berger  : 
Vous  entendei  bien  cefie  chofe 
Qu'autrement  dire  icy  ie  n'ofe, 
Fous  l'entende^  bien,  fur  ma  foy, 
Et  vous  l'entendei  mieux  que  moy 
Qui  n'ay  point  du  tout  de  fineffe 
Et  n'ayme  qu'amour  &  fimplejfe. 
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Mais  quoy  !  par  de  trop  longs  dejioias 
l'ay  prefqiie  perdu  le  dijcours 
Que  Vauois  icy  à  vous -dire 
Dufouhait  qui  me  fait  efcrire; 
Ce  que  donc  i'ay  tant  foîû.mtté 
De  Scaron  plus  fort  regretté 
Que  la  feue  fon  Eminence, 
Quoy  qu'il  n'euft  pas  tant  de  finance, 
Efî  d'auoir,  maudit  foit  qui  nient, 
Autant  que  luy  d'entendement, 
Efi  d'auoir  de  fa  riche  veim 
Oui  de  beaux  vers  fut  toujîours  pleine 
Seulement  le  poids  d'iii  efcu 
Pour  ne  demeurer  pas  vaincu  : 
le  rejpondrois  tout  d'vne  baleine 
Sans  delay,  fans  force  &  fans  peine, 
Non  pas  en  profe  mais  en  vers, 
A  Villufire  Marquis  d'A. 
Sans  me  faire  tirer  l'oreille; 
Fentreprendrois  quelque  nierueille, 
C  eji-à-dire  vn  difcours  charmant, 
En  faneur  de  nwn  cher  Arnmnd, 
Généreux,  franc,  fage  &  f  délie, 
Des  hraucs  le  parfait  modelle, 


Des  beaux  ejprits  le  plus  brillant 
Et  des  amis  le  plus  confiant. 
Mais  d'où  tne  vient  cejîe  licence  ? 
Oïl  diable  ejî  allée  ma  p'iideme  ? 
C'efi  bien  manquer  de  ingénient 
D'en  vouloir  projnei-  dignement, 
Craignons  plujlojl  que  l'ejprit  noftre, 
Voulant  faire  Florès  du  vofîre 
Et  de  tant  d'autres  qualité^ 
Dont  entre  tous  vous  efclate^, 
Ne  gafle  fi  riche  matière, 
Et  que  de  ma  patte  groffere 
Ne  forte  rien  d'ajfe^  bien  fait 
Ni  digne  d'vn  fi  beau  fujet. 
A  cela  ie  n'ay  rien  à  dire, 
le  me  tais  donc  &  me  retire  : 
Fait  à  trente  pas  de  la  mer 
Où  tout  ce  qu'on  boit  efi  amer, 
Sans  mon  valet  ni  fans  feruante 
L'an  mil  fix  cens  vu  &  foixante, 
De  lu  in  le  quatriefme  du  Mois 
Si  i'ay  bien  compté  par  mes  doigts. 


PORTRAIT  DE  M^i^  C.   DV  B. 


PAR  M.   L  ABBÉ  DE  M. 


D 


leu  me  garde  de  mentir,  &  vous  de  croire 
tout  ce  que  ie  vais  dire. 


Catin  demande  fon  portrait, 
Et  hors  fes  mains,  fes  bras  &  fon  vijage, 
le  ne  fçay  point  comme  le  rejie  ejî  fait, 
De  fon  Jmmeiir  t'en  fçay  peu  dauantage  ; 
De  plus  i'en  fus  tout-à-fait  amoureux. 
Apres  cela,  Lecteur  très  débonnaire, 
Ingei  -yn  peu  fi  ie  fçaurois  moins  faire 
Qu'en  la  peignant  faire  %m  menfonge  ou  deux. 
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Ma  feuerité  néanmoins  ne  veut  point  furprendre 
la  voftre,  &,  de  peur  de  vous  tromper,  fi  vous  ne 
le  voulez,  les  chofes  dont  vous  pourrez  douter 
feront  marquées  à  la  marge  par  vn  D.  &  les 
fauffes  par  vne  F. 

Tout  ce  qu'on  peut  nommer  ïambes  ou  cuijjes, 
Gorge  ou  tetoiis,  s'il  y  a  quelque  viu, 
Quoy  que  ce  foit  vn  doute  nml  fondé, 
Le  tout  pourtant  fera  marqué  par  D. 

Tout  ce  qu'on  peut  appeller  tendre  d"~  doux, 
Tout  ce  qu'a?nour  doit  exiger  de  nous 
Quafid  de  nos  cœurs  il  fe  fait  vne  feffe, 
Tout  en  Catin  fera  marqué  F. 

Voicy  donc  le  vray  de  la  chofe, 

La  taille  &  l'ejpriî  de  Catin, 
Tout  en  efî  beau,  tout  en  efi  fin, 
Catin  n'efl  ni  maigre  ni  graffe. 
Elle  a  des  yeux  dont  la  lumière  efface 
Tout  ce  qu'efface  vn  brillant  bien  brillant, 
Le  coup  en  ejl  &  fia-  &  pétillant, 
Et  le  conduit  par  la  mefme  mefure 
Qu'on  voit  par  tout  aux  poitraits  de  luxure. 
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Cependant  luxure  &  Catin 

Sont  iujletnent  mutin  contre  mutin, 

Son  Ttei  ejî  de  ces  ne\  qui  feuls  ont  Vauantage 

De  ne  gajter  iamais  vifage, 

Son  front  commodément  loge  J'on  grand  cerneau, 

Ses  cheueux  font  tres-bruns,  fon  teint  tout  à  fait  beau, 

Sa  lèvre  a  du  corail,  fa  langue  très  alerte, 

Sa  bouche  rouge  &  belle  eft  ajfei  ouuerte 

Pour  montrer  bien  de  belles  dents, 

Mais  parlons  vn  peut  du  dedans. 

Apparamment,  par  tout  ce  que  dit  Catin  &  par 
tout  ce  qu'elle  fait,  c'eft  vne  fort  bonne  fille, 

Icy  pourtant  ie  me  defcharge 
Par  le  D.  que  ie  mets  en  marge 
Car  ie  me  défie  aifément 
D'vne  fille  d'entendement. 

Elle  a  bien  les  marques  d'vne  ame  genereufc, 
grande,  belle,  &  fur  tout  bien  indifférente,  beau- 
coup de  complaifance  fans  attachement,  beaucoup 
de  feu  fans  paffion,  bien  de  la  bonté  fans  tendreffe  ; 
elle  gagne  tous  les  cœurs  fans  rien  pe.dre  du 
fien,  elle  les  conferue  fans  inquiétude,  elle  aime 
les  gens  de  fa  tefte  fans  que  le  refte  de  fon  corps 
s'en  apperçoiue. 
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Eft-ce  vice  ou  fi  c'e/î  vertu, 

Dis,  mon  cher  Leâeur,  qu'en  crois-tu  ? 

Elle  fçait  faire  vn  impromptu, 

Elle  efcrit  en  vers  &  en  profe, 

Elle  s'ayme  fur  toute  chofe; 

Et  s'ayme  autant  quand  il  luy  plaifi 

Qu'elle  hait  ce  qui  luy  dejplaifi, 

C'efi  à  dire  autant  qu'on  peut  dire  : 

Mais,  efcoutei,  voicy  le  pire, 

Pour  ne  luy  plaire  pas  bien  fouuent  il  ne  Jaut 

Que  le  moindre  petit  défaut. 


LA  NAISSANCE  DE  L'AiMO\^R 


STANCES    IRREGVLIERES 


SI  l'Amour  a  de  la  piiijjance, 
Il  la  reçoit  de  noftre  cœiir, 
Et  n'a  le  filtre  de  vainqiteur 
Que  parce  qu'on  le  flafte  au  point  de  fa  naijjance. 


On  peut  dire  que  les  amours 

Naijfent  comme  de  petits  ours 

Qui  font  fans  forme  &  fans  figure, 
Mais  que  leur  mère  lèche  auecque  tant  d'ejfeâ 

Que  d'vn  monjîre  de  la  nature 
Par  la  langue  elle  en  forme  vn  ouurage  parfait . 
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Vn  Amant  en  fait  tout  de  me/me 

Lors  que,  charmé  d'im  doux  plaifir, 

B  feiit  au  dedans  de  foy-mefme 

Se  former  im  Jïmple  defir. 

Qui  d'abord  ejî  plein  de  foiblejfe 

Et  deuient  fort  s'il  h  careffe; 
Et  quand  il  efi  puiffant  il  fait  paroiftre  au  tour 

Vn  fruit  que  l'on  appelle  Amour. 
Cet  Atfwur  en  naijjant  efi  délicat  &  tendre, 
C'ejl  vn  petit  enfant  dam  vn  berceau  de  jieurs 

Et  de  qui  Von  ne  doit  attendre. 
Dans  u  premier  efîat,  qu'vn  amas  de  douceurs  : 

Mais  lors  qu'il  auance  dans  l'aage 

n  efi  cruel  &  plein  de  rage. 
Enfin,  lors  qu'il  vieillit  dans  le  cœur  d'vn  Amant, 

Il  y  fait  vn  trifie  rauage 

Et  ne  donne  que  du  tourment. 


Que  fi  l'ame  eJî  enfeuelie 

Dans  cet  vnique  fouuenir. 

Et  qu'elle  veuille  entretenir 

Cette  ingenieufe  folie, 
C'efl  alors  que  l'Amour,  qui  ne  deuroit  auoir 
Que  ioye  &  ^ue  plaifir,  que  douceur  &  qu'ejpoir, 

Dégénère  en  mélancolie 
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Oui,  par  vn  en/enfible  effort, 
Nous  ojie  la  rai/on  &  nous  donne  la  mort  : 
Ainfi,  loin  de  iuger  qu'vn  Aniant  foit  volage 
Lors  qu'il  vient  à  changer  d'amour, 
Il  faut  croire  qu'il  ejl  bien  fage 
Quand  il  en  change  chaque  iour. 


L'AMOVREVX  SANS  ARGENT 


STANCES 


IE  Jbupire  pour  vous,  &  mon  amour  ejl  kl 
Que  iamais  vn  mortel 
Ne  conçeut  vue  ardeur  pareille, 
le  mets  ma  gloire  à  vous  aymer  : 
Mais  quand  il  faut  donna-. 
Ma  bourfe,  trop  légère  &  qui  n'a  point  d'oreille, 
Trouue  dans  cet  amour  quelque  clx>fe  d'amer. 


Périment  les  premiers  qui  dirent  qu'vn  beau  dm 
Feroit  faire  faux  bond 
A  la  beauté  la  plus  feuere  ; 
Ces  ennemis  d'vn  panure  Amant 
Redoublent  mon  tourment. 
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A  leur  compte  iamais  ie  m  pourray  vous  plaire 
Put/que  l'argent  che\  iTtoy  n'a  point  d'apartement. 

Ces  ieunes  efuentei  donnant  à  phities  mains 
D'ordinaire  font  vains, 
Ils  le  font  afin  qu'on  le  f cache; 
La  fille  auare  qui  reçoit 
Trop  tard  s'en  aperçoit 
Lors  que,  de  fes  prefens,  il  Je  fortne  vne  tajche 
Oui  fait  qu'à  fes  dejpens  chacun  la  montre  au  doigt. 
Adorable  Philis,  ne  les  fuiuei  donc  pas 
Pour  vendre  des  appas 
Que  vous  accorda  la  nature; 
Si  vofire  cœur  m'efi  obligeant, 
Plus  ie  fuis  indigent 
Et  mieux  vous  publierez,  guerijjant  ma  blejfure. 
Que  vofire  charité  l'aura  fait  fans  argent. 

La  dejpenfe  fait  bruit,  &  mon  \ele  parfait 
En  redoute  l'effeâ, 
Cachons  nofire  feu  fous  fa  cendre, 
Philis,  il  faut  nuttre  nos  foins 
A  tromper  des  voifins  : 
On  peint  l'Amour  aueugle  afin  de  nous  aprendre 
Que  le  tour  luy  dejplaifi  &  qu'il  fuit  les  tef moins. 


85 

Si  le  vous  pre/entois  vue  iiipe,  vn  collet, 
Ou  quelque  braceht, 
Si  ie  donnais  des  /grenades, 
Si  ie  faifois  fouuent  le  Bal, 
De  la  naijîroit  mon  mal  : 
Car  ces  petits  fatras  font  des  guides-malades 
Oui  tnènent  un  Amant  mourir  à  l'Hôpital. 

Si  vous  ayniei  les  dons,  receue^  mes  dijcours 
Oui  forceraient  des  fourds 
A  prendre  pour  moy  de  Veftime, 
Si  la  profe  ne  vous  plaijî  pas, 
Mes  vers  ont  des  appas  : 
C'ejl  vn  ioly  recours  qu'vne  agréable  rime 
A  qui  n'a  pas  moyen  de  donner  vn  repas. 

Rendei-moy  vos  baifers  en  reçeuant  les  miens, 
Par  de  fi  doux  liens 
La  grâce  fera  mutuelle. 
Sans  frais  l'amour  s'entretiendra 
Et  cela  fe  fera  : 
Ainfi  que  la  lumière  allume  vne  chandelle 
Nous  donnerons  tous  deux,  mais  pas  vn  n'y  perdra. 

Voilà  ce  qui  m'en  femble,  ou  fignei  ^^^  accord 
Ou  mon  amour  efi  moit ; 
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le  vous  chéris  mais  fans  dejpen/e, 

Si  vous  7ne  croye\  vn  donneur 
Conferue\  vofire  honneur  : 
Car,  Jl  mon  argent  feul  corrompt  vojlre  innocetice 
Vous  pourrai  autre  part  chercher  vn  fuborneur. 


STANCE 


SVR   VNE    BELLE    HVGVENOTTE 


MAlgré  les  voiles  les  plus  Jomhres, 
Vn  certain  objet  tout  diiiin 
Dans  Vobfcurité  de  Caluin 
Paroijl  fans  noirceurs  &  fans  ombres, 
Il  femble  mefme  que  l'Amour 
L'ayt  niife  dans  fon  plus  beau  iour 
Pour  donner  de  la  ialoufie, 
Et  faire  voir  dans  fon  bel  œil 
Les  ténèbres  de  Vherefie 
Enfanter  vn  nouueau  foleil. 
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Dans  vn  aage  eiicor  ajfei  tendre 
L'on  voit  ce  bel  aftre  naijfant 
Ejîre  deuetm  fi  puijjant 
Que  Von  ne  fçauroit  s'en  deffendre 
Par  vn  fecret  ingénieux 
Elle  ne  parle  que  des  yeux 
Et  de  Vefclat  de  fon  vif  âge, 
Pouuant  conuertir  en  vn  iour 
Par  ce  doux  &  viuet  langage 
Tous  les  hérétiques  d'amour. 

Les  œillades  qu'elle  dèpejche 
Pour  anéantir  cette  erreur 
Captiuent  l'oreille  du  cœur 
Et  le  font  aller  à  leur  prejche  ; 
Bien  que  dans  Jon  ohjcurité 
Elle  cache  la  vérité 
Rien  n'efi  à  craindre  de  finifire, 
Car  fans  s'efcarter  de  la  foy, 
Puifque  l'Amour  eji  fon  Minijîre, 
Vn  cœur  peut  viure  fous  fa  loy. 

L'Amour  dans  vn  fi  beau  vifage 
A  graué  la  nufme  douceur 
-Dont  V incomparable  blattcheur 
Luy  donne  vn  brillant  auantage  : 
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Pour  conuaincre  tous  f es  Amants 
Ses  yeux  font  /es  raifonnements 
Dont  elle  blejfe  à  l'improuijle, 
Et  Von  verroit  Martin  Luther 
Contre  la  belle  Caluinijie 
Se  rendre  au  lien  de  dijptiter. 


Par  vne  Juprême  puiffance 

Elle  peut  en  fort  peu  de  temps 

OJîer  à  tous  les  Protejlans 

La  liberté  de  confcience  ; 

Ses  beaux  yeux  me/me  quelquesfois, 

Contraires  à  toutes  leurs  loix, 

Leur  font  honorer  vne  image, 

Puifqiie  dans  cette  dou^e  erreur 

Le  portrait  d'vn  fi  beau  vij 

Eji  adoré  dedans  le  cœur. 


le  croy  qu'en  la  trouuant  fi  belle 
Caluin  feroit  encrgueilly 
De  voir  mi  ange  à  Oueuilly* 
Dans  le  petit  troupeau  fidelle  ; 
En  effet,  c'eft  vne  Brebis 
Qui  ne  peut  reçeuoir  de  prix. 
Son  poil  efi  doux,  elle  efi  Manchette, 
Et  me/me  le  plus  grand  Seigneur 


•  C'eft  le 
nom  du 
village  où 
les  Cilui- 
nittes    de 

Roiien 

font 

l'exercice 

de  leur 
Religion. 
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S'abbaijferoii  à  la  ixiiileite 
Pour  en  ejîre  le  bon  Pajîenr 


Ce  qui  doniu  Jujet  de  crainte 
Efi  de  voir  cet  agneau  fi  doux 
Hurler  fans  cejfe  auec  les  loups 
Sans  qu'il  en  rejjente  l'aiteinte  : 
On  l'entend  d'vti  ton  fort  deuot 
CJxinter  les  Pfeamnes  de  Marot, 
Eloigné  de  la  droitte  voye; 
Mais  garde  qu'un  loup  rauijfant 
Wattrappe  vne  fi  belle  proye 
E fiant  fous  vn  Pafieur  errant. 


Malgré  fes  puifiantes  lumières 
Soti  petit  Huguenot  d'amour 
Feint  par  vn  affe^  bon  defiour 
De  n'entendre  pas  nos  prières 
L'on  fçait  que  le  feul  interefi 
Efi  le  plus  important  arrefi 
Pour  iiu  telle  politique, 
Car  enfin  le  plus  grand  Butof 
Conuertiroit  vne  hérétique 
S'il  aiwit  une  lancrue  d'or. 
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Par  ces  pîaijantes  aiiantures 
L'on  voit  fes  aymables  brillants 
Prendre  le  cœur  de  fes  Galants 
Pour  en  faire  des  confitures  : 
Elle  prodigue  fes  douceurs 
Pour  confire  ces  panures  cœurs 
Dans  vn  fi  charmant  efclauage, 
Dont  h  mefiange  précieux 
Ej?  du  fucre  de  fon  vif  âge 
Cuit  aux  flammes  de  fes  beaux  yeux. 

Par  vne  admirable  alliance, 
Que  l'on  voit  en  toute  faifon, 
La  vierge  loge  en  fa  maifon 
Dans  le  figne  de  la  balance  : 
L'on  mefure  auec  équité 
Le  poids  &  la  Icgereté 
De<;  douceurs  que  l'on  y  débite, 
L'on  en  donne  &  l'on  en  reçoit. 
Mais  pour  bien  pefer  leur  mérite 
Chaque  chofe  y  doit  aller  droit. 

Elle  foufl[re  fans  répugnance 
Que  l'on  vienne  fort  gallamment 
Tenir  che^  elle  vn  Parlement 
Où  chacun  fait  voir  fa  fcieme, 
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Son  bel  œil  luy  fert  d'Auocat 
Qui,  d'vn  Jiyïe  api  délicat, 
Tafche  d'augmenter  fes  conquejies  : 
Son  ejprit,  dans  cet  incident, 
Eft  le  Confeiller  des  Requejles 
Et  fa  langue  le  Prefident. 

Qîioy  que  douce  &  pleine  de  charmes. 

Par  arrejl,  en  dernier  rejfort, 

Elle  donne  fouuent  la  mort 

Se  feruans  de  fes  propres  armes  ; 

Si  quelqu'vn  dèplaiji  à  fes  yeux 

Par  vn  regard  impérieux 

Elle  exécute  fa  iufîice. 

Et,  quoy  qu'elle  ayt  de  la  rigueur, 

Elle  n'a  que  trop  d'artifice 

Pour  fçauoir  ménager  vn  cœur. 

On  le  voit  affei  dans  la  ville 
Par  le  nombre  de  fes  galants 
Oui  viennent  offrir  leur  encens 
Aux  pieds  de  cette  ay niable  fille, 
Et  bien  qu'adorant  fes  appas 
Ils  fuiuent  Caluin  fur  fes  pas 
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Us  en  reUttent  la  J'cimce, 
Et  vous  font  voir  qu'en  nujnu  temps 
Us  peuuent  ejhe,  en  confcience. 
Catholiques  &  Protejîans. 


STANCES 


A    VKE    D.\.ME    QVI    ALLOIT    A    CONFESSE 


PVifque  vous' en  voule^  au  Pcie  Nicolas 
Alle:^  liiy  raconter  vos  affaires  fecreîîes, 
Hajh:^-vous,  &  ne  manque^  pas 
De  vous  bien  confeffcr  du  tn-aJ  que  vous  me  faîtes. 

Quand  vous  ferei  tous  deux  en  vn  coin  retire^ 
Et  qu'alors  il  faudra  luy  parler  fans  fcrupulc, 

Voicy  ce  que  vous  luy  dire^ 
Si  vous  n'aue\  deffein  de  luy  ferrer  la  muUe. 

le  ne  puis  en  détail  vous  dire  tnes  peche-^, 
Pour  les  bien  décider  i'ay  trop  peu  de  mémoire, 

Outre  qu'ils  ne  font  point  cache^ 
C'ejî  que  i'en  diray  plus  que  voiis  ne  fçaurie^  croire. 
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Les  vùicy  donc,  mon  père,  ajje^  conjufémenî  : 
Depuis  le  dernier  iour  que  ie  fus  à  confejfe 

l'ay  fait  mourir  fecr  et  tentent 
Plus  de  cent  fer uiteiirs  dont  i'efiois  la  Maipeffe. 

La  haine  &  le  mépris  que  i'eiis  toitfiours  pour  eux 
Apres  leur  moi't  cruelle  en  mon  cœur  fe  conferue, 

Et  i'ay  des  chaines  &  des  feux 
Pour  en  faire  mourir  cent  autres  qui  me  feriient. 

Ces  incroyables  feux  luifent  de  toutes  parts, 
le  brulle  des  maifons  &  des  villes  entières, 

Taffafine  de  nus  regards, 
Et  des  lieux  les  plus  beaux  i'en  fais  des  cinietiei-es . 

I'ay,  par  mes  cruauté::^,  précipité  les  iour  s 

De  mille  beaux  enfants  qui  commençoient  à  naijîre, 

Tous  ces  enfants  font  des  Anwurs 
Qu'il  importe  foi't  peu  de  vous  faire  connoijîre. 

Mais  ce  qui  deuroit  bien  augmenter  mes  regrets 
C'eji  qu'ils  ne  s'employoient  qu'à  fléchir  nui  colère, 

Qu'ils  efloient  fournis  &  difcrets. 
Et  qu'enfin  i'en  eftois  &  l'e(poir  &  la  mère. 
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En  diuerfes  façons  on  a  veu  mon  coiiroux 
S'accroijïre  &  s'ohjliner  contre  des  mijerables, 

l'ay  peuplé  Vhojpital  de  fous 
Apres  atioir  peuplé  celuy  des  incurables. 

On  fait  pour  m'èuiter  des  efforts  fuperflus, 

l'ay  des  traits  dot  les  coups  ne  fe peuuent  comprendre, 

Et  pour  nioy  ie  ne  connais  plus 
Que  les feuls  Quinie-Vingts  qui  s'en puiffent  deffendre. 

le  porte  dans  les  cœurs  vn  funejle  poifoii 
Dont  les  diuers  effets  font  dignes  de  vos  larmes, 

Et  pour  confondre  la  raifon 
le  n'ay  qu'à  nie  feruir  du  nwindre  de  vies  charmes. 

Mon  père,  c'efi  par  eux  que  ie  n'épargne  rien, 
Qu'on  foumet  à  mes  loix  fa  franchife  &  fa  vie, 

Que  de  vojîre  fexe  &  du  mien 
l'en  ay  tant  fait  mourir  &  d'amour  &  d'enuie. 

C'efi  par  eux  que  les  fiers  &  les  itidifferens 
En  ont  dejia  fourni  d'affei  trifies  exemples, 

Qu'ils  font  morts  ou  qu'ils  font  moiirans 
Et  que  i'ay  mis  en  feu  les  Palais  &  les  Temples. 
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C'eji  par  ce  fort  fatal  que  u  règne  en  tous  lieux 
Et  que  ie  fais  fentir  ma  tirannie  extrême, 

Que  chacun  fe  plaint  de  mes  yeux 
Et  que  vous  pourrie^  biè  vous  en  plaindre  vous-meftne. 

A  ces  eftranges  maux  le  Père  épouuenté 

Vous  dira  s'il  efi  beau  d'exercer  fes  vengeances, 

Et  fi  c'ejî  par  la  crimuté 
Qu'on  doit  en  ces  quartiers  gaigner  les  Indulgences. 

Ne  vous  y  trompe:^  pas,  il  efi  temps  d'y  refuer, 
Preuene/^  vos  malheurs  aujjî  bien  que  les  noflres 

Et  fongei  que,  pour  vous  fauuer, 
Il  faut  auecque  vous  en  fauuer  beaucoup  d'autres. 

Cette  necefjitè  doit  vous  feruir  de  loy, 
Ayinei  voftre  prochain,  foyei-luy  fecourable, 

Mais  fur  tout  commence:(^  par  mcy 
Et  vous  commencei-ei  par  le  plus  miferable. 


AVX  NYMPHES 
DE  LA  FOREST  DE  ROVMARE 

POVR 
VENIR    RENDRE  HOMMAGE  A  LEVR  REYNE 

STANCES 

VEne:(^,  Nimphes  de  ces  bocages, 
Rendre  vos  fidelUs  hommages 
A  la  reyne  de  Canteleu, 
Demeurei  d'accord  auprei  d'elle 
Que  nulle  de  vous  n'efl  fi  belle 
Ni  n'a  tant  d'ejprit  ni  de  Jeu. 

Cedei  pour  taille  fans  pareille 
Le  prix  à  la  ieune  merueille 
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Qu'on  voit  briller  dans  ce  chajieau, 
Et  qiioy  que  vous  foye\  diuines, 
N'ofei  pas  vous  titrer,  mutines, 
De  pojfeder  vu  teint  fi  beau. 

Dites-luy  que  la  grâce  me/me 
Ne  fait  point  voir  vn  air  fuprefme, 
Ni  des  Uures  d'vn  tel  corail. 
Ni  des  dents  d'vn  plus  bel  yuoire. 
Ni  mieux  porter  l'illuftre  gloire, 
Ni  fa  blancheur  d'vn  tel  efnmil. 

Mais  pour  luy  faire  vne  vifite 

Ne  peiife^  pas  en  ejlre  quitte, 
Faites-liiy  toufiours  vojîre  cour  ; 
Appremi-luy  les  chanfonnettes 
Que  vous  chante^  fur  vos  mufettes 
Lars  que  les  Dieux  vous  font  l'amour 

N'y  venei  pas,  Amadriettes, 
Que  vous  n'ayei  de  vos  fleurettes 
Fait  vn  cordon  riche  &  twuueau, 
Ventens  vous  dire  vne  couronne  : 
Car  pour  cette  aymahle  perfonne 
L'on  ne  peut  rien  faire  trop  beau. 
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Si  le  chaïui,  de  ttiefme  qu'aux  nojhes, 

Auoit  trop  dejfeché  les  vojlres, 

Pour  cela  ne  refardei  pas, 

Vous  en  poure^  compojer  vne 

Uvne  qualité  non  commune 

Des  fleurs  qui  naijjent  fous  fes  pas. 

De  V. 


AVIS 


A    DEVX    BELLES    BAIGNEVSES 


MADRIGAL 

ON  dit  que  le  Dieu  de  la  Seine, 
Charmé  d'aiioir  veu  tant  d'appas, 
A  couru  tout  en  feu  vers  la  Samaritaine 
Et  qu'on  l'a  veu  ietter  mains  foupirs,  mains  helas, 

r appréhende  quelque  furprife, 
Tout  doit  ejlre  fujpecl  où  domine  l'Amour, 
Quand  vne  Nymphe  eji  en  cheviife 
Vn  Dieu  peut  aifement  luy  faire  vn  niauuais  tour. 

Par  Mr.  D.  M.  C. 
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SONNET 


IEutie  &  brillante  Iris,  que  ie  vous  trouue  à  craindre! 
Pour  m'efire  hafardè  de  vous  voir  vn  moment 
Mon  ame  va  payer  ce  plaifir  chèrement, 
Et  ie  fens  naijîre  vn  feu  que  rien  ne  petit  ejleindre. 

A  quoy  pretende:(;-vous  de  nouueau  me  contraindre, 
Moy,  qui  ne  fongois  plus  à  l'amoureux  tourment  ? 
Auec  mes  cheueux  ie  redeuiens  Amant 
leune  &  brillante  Iris,  que  ie  me  trouue  à  plaindre  ! 

M  engager  à  feruir  l'obiet  qui  m'a  charmé 
Quand  ie  ne  me  voy  plus  en  ejlat  d'efire  aymé, 
C'ejî  donner  à  ma  vie  vue  atteinte  moi'telle  : 

Mais,  malgré  ce  qu'on  doit  à  vos  diuins  appas, 
Si  vous  vous  contentiez  d'vn  cœur  tendre  &  fidelle 
le  ne  me  plaindrois  plus  &  ne  vous  craindrois  pas. 

De  7. 
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SONNET 


IE  ne  me  flatte  plus  du  fecours  de  Vàbjenfe, 
Elle  augmente  mon  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
Au  feruice  d'Iris  il  faut  viure  &  mourir, 
Et  contre  tant  d'appas  mon  at?ie  ejl  fans  deffenfe. 

Impuijfante  r  a  if  on,  vous  garde\  le  filence 
Ou  vous  ne  me  parle:^  qu'afin  de  me  traJrir, 
Vous  approuuc:;^  mon  feu,  loin  de  me  fecourir, 
Et  vous  autorifei  fa  douce  violence. 

En  quel  ejîrange  mal  me  trouueige  réduit  ! 

Chei  moy  contre  moy-mefme  Amour  a  tout  feduit. 

Mon  cœur  en  foupirant  me  prejje  de  me  rendre. 

Abandonné  de  tout  en  cette  extrémité, 

Helas  !  de  quel  plaifir  me  verrois-ie  furprendre 

Si  la  pitié  rangeoit  Iris  de  mon  cofté. 

Du  mefme. 
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SONNET 


Oui  m'ofte  le  repos  pendant  toute  la  nuiâ, 
Féuite  en  vain  fes  traits,  fa  rigueur  qui  me  fuit 
Vient  toufiours  m'empefclm-  de  fermer  la  paupière. 

Mon  ejprit  eji  piiié  de  fa  paix  coujîumiere, 
Sans  cejfe  ie  me  plains,  &  ie  me  fens  réduit 
De  m' agiter  foiiuent  au  milieu  de  mon  lia, 
Souhaittant  de  reuoir  au  plufioft  la  lumière. 

Mais  le  iour,  l'inhumaine  en  nwn  fein  vient  loger 
Et  par  fes  dards  puijfans  ne  fait  que  m'outrager; 
Oii  peut-an  iamais  voir  de  peine  plus  cruelle  ? 

Tu  crois  d'aboi'd,  Lyfis,  que  de  tout  ce  tourment 
On  ne  peut  accufer  qu'vne  belle  pucelle. 
Mais  vue  puce  en  eft.  la  caufe  feulement . 
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SONNET 

CTy?  en  vain  qu'on  pietend  que,  changeant  de 
féiour, 
L'on  en  eji  moins  refueur,  chagrin  &  Joli  taire, 
Le  lieu  le  plus  charm-ant  Jie  pomiant  que  dejplaire 
Quand  Von  n'y  trouue  pas  Vohiet  de  fon  aniour. 

C'eji  en  vain  qu'on  y  voit  le  Printemps  de  retour, 
Comme  cette  faifon  ne  nous  y  touche  guère. 
Le  plus  affreux  Hyuer  n'a  pour  nous  rien  d'aujlere, 
Sans  clmx  &  fans  dejir,  on  les  prend  tour  à  tour. 

C'ejî  ce  qui  fait  icy  que,  dans  ma  refuerie, 
le  reuoy  fans  plaifir  l'email  de  ces  prairies, 
Et  que  tout  m'y  paroijl  fade  &  fans  agrément. 

Pour  finir  de  ces  mots  la  dure  violence 
Et  changer  au  plaifir  vn  fi  rude  tourment, 
Il  ne  faudroit.  Iris,  que  ta  feule  prefence. 
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SONNET 


IE  n'ay  point  de  relafche  au  foiicy  qui  im  ronge 
De  puis  qu'ahfent  d'Iris  ie  rejîe  dans  ces  lieux, 
Si  ce  n'ejî  que  la  nuiâ  il  m'arriue  qu'en  fonge 
Cet  agréable  ohiet  Je  prefente  à  mes  yeux. 

Alors,  dans  les  douceurs  où.  cette  erreur  me  plonge, 
le  croy  que  des  enfers  ie  monte  dans  les  deux, 
Et  ie  renoncerois  à  la  gloire  des  Dieux 
Si  via  félicité  n'ejîoit  pas  vn  menfonge. 

Iris  en  vn  moment,  par  vn  charme  fi  doux,   ■ 
Se  ietîe  entre  mes  bras  en  dejpit  des  ialoux 
Et  cent  difficulté^  à  vaincre  difficiles. 

Sommeil,  dont  la  honte  mérite  des  autels. 

Si  les  liens  que  tu  fais  n'ejloient  point  fi  fragilles 

Tu  ferais  le  plus  grand  de  tous  les  immortels. 

Par  T. 
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SONNET 

QVand,  d'vn  ejprit  doux  &  difcret, 
Toufmirs  l'vn  à  Vautre  on  dèfeie, 
Quand  on  Je  cherche  fans  affaire, 
Quand  enfembk  on  n'ejî  point  diftrait. 

Quand  on  n'eut  iamais  de  fecret 
Dont  on  Je  foit  fait  vn  mijlere, 
Quand  on  m  fonge  qu  à  fe  plaire, 
Quand  on  fe  quitte  auec  regre!. 

Quand,  pi-enant  plaijir  à  s'efcrire. 

On  dit  plus  qu'on  ne  penfe  dire 

Et  fouuent  moins  qu'on  ne  voudroit. 

Qu'appelle:^-vous  cela,  la  belle  ? 
Entre  nous  deux  cela  si* appelle 
S'aymer  bien  plus  que  l'on  ne  croit. 
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SONNET 

A  IRIS 

1E  VOUS  aimiè  tout  net  que  ma  cœur  pend  au-croc 
Qu'il  tient  plus  du  mcutô  qu'il  ne  tient  de  la-biche 
Si  vous  voulei,  Iris,  qu'il  cejje  d'ejlre  en  friche 

De  voflre  cœur  au  mien  daigne^  faire  le  troc 

Pour  vous  ie  quitteray  &  la  chaffe  &  le  hroc 

le  parle  franchemett,  &  maudit  foit  qui  triche 

Quand  l'amour  vue  fois  dans  ma  tefie  fe  fiche 

l'y  fuis  plus  attaché' que  le  Moine  à  fon  froc 

Pour  vous  plaire  i'iray  à  bondi  &  à  courbette 

Vous  aurei  violons  &  concert  de  trompette 

le  n'ejpargneray  rien,  d'euffe-ie  efire  au  bif  fac 

Mais  ie  voudrois  en  fin  paruenir  à  la  loupe 

D'oii  fort  vn  gros  ruiffeau  que  l'on  paffe  fans        hac 
l'aurois  pour  y  voguer  vne  iolie  chaloupe 

Da... 
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SONNET  SVR  LE  P.  THEATIN 

Q\T  DISOIT  LA  BONNE  AVENT\'RE 

NAgiiei-e  à  S.  Gei'main  quelque  affaire  que-ieuffe 
La  curiofitè  du  TJjeatin  tne  prit 

Il  fallut  pour  le  voir  qu'après  luy  ie  couruffe 

Enfin  Voaafioii  de  luy  parler  s'  offrit 

Bien  que  dedans  la  foule  affe^  aiiant  ie  fujje 

Le  père  me  demefle,  il  m'aborde,  il  me  rit 

Et  me  dit  qu'il  vouloit  que  le  premier  ie  fçeuffe 

Ce  que  dedans  ma  main  le  ciel  auoit  efcrit 

Il  vit  par  ceitain  figne  &  te  ne  fçay  quel  angle 

Que  la  difcretion  me  fuffoque  &  m'  ejlrangle 

Il  m'aprit  que  Vaymois  bien  plus  qu'on  ne    m'aymoit 

Et  que,  pour  nies  peche^,  la  belle  vn  peu  trop     chajîe 
Tandis  que  ie  veillais  profoiuiement  dormoit 

Que,  pourtant,  quelque  iour cette  ingratte. .  .-mais-bastel 
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DECLARATION     D'AMOVR 

d'vne  belle  a  v-ne  avtre 


R  O  N  D  E  A  V 


I 


E  ne  fçaurois  enfin  plus  long-temps  vous  h  taire, 
Il  faut  defcouurir  mon  dejfein  téméraire, 
le  ne  veux  pas,  Iris,  vous  aymer  feulement, 
le  veux  que  vous  fentie\  ma  flamme  &  mon  tourment 
Et  que  rien  à  nos  vœux  ne  fc  trouue  contraire; 
Mais,  fans  vous  etigager  à  l'amoureux  miflere, 
Foyei  auparavant  fi  ie  fuis  vofire  affaire, 
Car  pour  tromper  iamais  en  amour  franchetnmt 
le  ne  fçaurois. 

le  puis  donner  vn  cœur  qui  n'efi  pas  du  vulgaire, 
A  qui  fans  vanité  d'autres  ont  voulu  plaire, 
le  fçauray  vous  aymer,  vous  feruir  ardemment, 
Fous  donner  des  baifei's  auec  empreffement, 
Mais  s'il  falloit.  Iris,  autre  chofe  vous  faire, 
le  ne  fçaurois. 
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RONDEAV 

SVR   LA   LAIDEVR  ET  LE  NOM   DE  PHILIS 

QFc'  Phiîis  a  changé  de  face  ! 
A  peine  voit-on  quelque  trace 
Des  traits  que  les  ans  fuperflux 
Ont  flefiri,  par  lettr  cruel  flux, 
Sur  /on  front  vni  comme  glace; 
Son  corps  n'efl  plus  qu'vne  carcajfe, 
Aucun  Amant  ne  la  poiirchaffe, 
Quand  on  la  voit  on  n'en  dit  plus 
Que  fi. 

Son  bon  temps  tout  à  fait  fe  pajfe, 
Son  nom  chei  les  Amans  s'efface. 
Et  les  Lis  en  efiant  exclus, 
Il  ne  luy  refle  dans  leur  place 
Que  fi. 
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RONDEAV 

Inq  ou  fix  fois  i'ay  creu  cette  nuiâ,  en  dormant ^ 
Voir  en  nwfqiie  Amafis  parée  fiiperhement 
Auecque  la  fierté  &  l'air  d'vne  Déejfe, 
Se  faifant  admirer  au  milieu  de  la  preffe 
Par  fa  grâce  diiiine  &  par  fou  eniouèment. 

Qu'au  bal  où  elle  efioit  on  a  veu  chaque  Amant 
Perdre  pour  la  feruir  le  tiltre  de  confiant, 
La  voyant  furpafier  les  autres  en  adrejfe 
Cinq  ou  fix  fois. 

Cefonge,  quoy  que  faux,  m'a  pi û  infiniment. 
Mais  ie  me  fiatte  encor  plus  agréablement, 
Penfant  qu£  quelque  iour  cette  aynuible  maifireffe 
Connoijfant  tnon  amour,  partageant  ma  tendrejfe, 
Se  laira  dans  fan  lia  baifer  fort  librement 
Cinq  ou  fix  fois. 

Da... 
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RONDEAV 


EN  nion  Iris  vn  charnie  dangereux 
Conqiiefie  vn  cœur  en  moins  d'vn  tour  ou  deux, 
Il  n'ejî  point  pour  elle  d'indomptable, 
Et  h  plus  fier  comme  le  plus  traitàble 
Luy  rend  hien-tofi  hommage  de  /es  vœux. 
Rien  ne  Vefgalle  aujfi  dejfous  les  deux, 
Et  l'on  conuient  iufiement  en  tous  lieux 
Qu'on  ne  voit  rien  enfin  que  d'admirable 
En  mon  Iris. 

On  voit  les  vus  en  adorer  les  yeux. 
D'autres  chérir  fon  maintien  gratieux, 
Et  tous  aymer  fon  humeur  agréable, 
Pour  moy,  ie  fçay  quelque  choje  d'aymable 
Qu'en  vérité  i'efiime  beaucoup  mieux 
En  mon  Iris. 

DA 


POVR  M.  D.  L.  G. 


SOVS     LE     XOM     DE     DIAKE 


VILANELLE 


I'Aprends,  par  vu  petit  poulet 
Que  vous  efcriuie:^  à  mon  frère, 
Qiie  vous  fçaiiei  faire  doublet, 
Dieu  vous  fauue  &  gard^.  Bergère. 


Auec  Syluandre  Lycidas 
Pourrait  bien  efire  voftre  affaire. 
Sans  cela  ie  ne  vous  plais  pas, 
Dieu  vous  fauue  &  garde.  Bergère. 
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le  m'ejlois  toufiours  bien  douté 

Que  vous  auiei  l'ame  légère 

Et  tnoy  trop  de  fidélité, 

Dieu  vous  fauue  &  garde,  Bergère. 

Vu  Amant  pour  vous  c'eji  trop  peu, 
Quoy  que  vous  feule  il  confidere, 
Il  en  faut  mille  à  vojîre  feu. 
Dieu  vous  fauue  &  garde,  Bergère. 

Vofire  cœur  paroijl  tout  glacé 
Ouaiuî  vn  feul  Amant  vous  réuere. 
Il  n'échauffe  qu'ejîant  preffé, 
Dieu  vous  fauue  &  garde.  Bergère. 

Pour  moy  la  foule  me  dejplaiji, 
Mon  cœur  ejl  vn  cœur  folitaire, 
le  fuis  le  vofire  s'il  ne  l'efi, 
Dieu  vous  fauue  &  garde.  Bergère. 

Lanwur  que  vous  me  tefmoignie:^ 
N'efioit  pas  beaucoup  neceffaire 
Puifqu'en  l'ame  vous  ne  l'autei, 
Dieu  vous  faune  &  garde,  Bergère. 
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Cette  feinte  deuotion 

Dont  vous  Jiùfiex,  fi  grand  mifiere 

N'ejî  qu'vne  profanation, 

Dieu  vous  faune  &  garde,  Bergen. 

Si  vous  n'auei  point  d'autre  anwur 
Que  ceîuy  que  de  vous  i'ejpere, 
Lycidas  peut  dire  à  fon  tour  : 
Dieu  vous  faune  &  garde,  Bergère! 


RESPONCE 


AV     BERGER     SYLVANDRE 


I'Aprends,  par  vùjîre  VihneUe, 
Que  vojîre  cœur  vie  veut  changer, 
le  fçay  que  ie  ne  fuis  pas  belle, 
Dieu  vous  faune  &  garde, ^Berger. 


Syhianâre,  Siluiane  efl  telle 
Qu'elle  pourrait  vous  engager, 
Et  bien,  fi  âefi  pour  T amour  d'elle 
Dieu  vous  fauue  &  garde,  Beigei-, 
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Elle  ne  paroijl  point  cruelle 
Mais  fou  cœur  peut  ejhe  léger, 
Si  vous  bi-iiJei  d'amour  pour  elle 
Dieu  vous  faune  &  garde,  Bergei-. 

Si  ie  vous  parois  criminelle 

le  veux  bien  me  iujlifier, 

Mon  amitié  ejl  éternelle, 

Dieu  vous  fauue  &  garde,  Berger. 

Lycidas  vous  tient  en  ceruelle, 
le  veux,  pour  vous  defàbufer. 
Dire  malgré  nojîre  querelle  : 
Dieu  vous  fauue  &  garde,  Berger. 

Sçachei  que  mon  cœur  efï  fidelle 
Et  qu^il  ne  peut  fe  dégager. 
Il  vous  paroijlra  plein  de  ^elle. 
Dieu  vous  fauue  &  garde.  Berger. 

Helas  !  ma  flamme  efl  immortelle, 
l'en  fuis  au  poinà  de  foujpirer, 
Fayme  comme  vne  tourterelle, 
Dieu  vous  fauue  &  garde,  Bergei-. 
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Adieu,  cœur  double,  ame  infideUe, 
le  fuis  obligée  de  quittei-, 
le  m  puis  plus  rimer  à  lelle, 
Dieu  vous  faune  &  garde,  Bergei-  ! 


Diane. 
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